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RHÉTORIQUE. 



DISCOURS LATIN *. 
MATIÈRE. 

Okà.tio sexti Pompeu in colloquio cum Antonio et 

OCTAVIÀNO TRIUMVIEIS. 

Dicet non ideo se coram in hanc insulam venisse > 
ut ab iis in Lepidi locum sufficeretur; neque tôt ac 
tanta per novem annos fecisse ac passum esse , yel in 
Hispania, vel toto passim mari, ut conscius nunc 
publics servitutis esse t. 

Debere id se parentis fratrisque mémorise , ut 
consulibus et curiae imperium , legibus vim , Pom- 
peïanis omnibus patriam redderet. 

Nescire autem quid sibi velit ista orbis terrarum 
inter duos tresve partitio , neque ob taie regnum 
suos pugnasse aut cecidisse. 

Si quid tamen noyi atque inusitati pax ipsa 

* Premier prix. Vétérans. Mitaniier ( Bernard - Félix ) , de 
Troyes ( Aube ) , élève du collège Sainte-Barbe. — Premier prix 
Nouveaux. Jauffret (Marie-Ange-Philippe- Jean- Joseph-Anatole), 
de Paris ( Seine) , élève du collège Charlemagne. — Deuxième 
prix. Nouveaux. Nisard ( Marie-Auguste ) , de Châtillon-sur- 
Seine ( Côte-d'Or ) , élève du collège Sainte-Barbe. 
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postularct , obtinere se Siciliam aequum esse , et Cor- 
sicam et Sardiniam, loca victoriU suis perlustrata, et 
Gracciam post calamitates libertate dignam. 

Has enim proviucias proconsulari imperio habi- 
turum, non ut reguaret, sed ut, donec summa 
rerum integraretur, aliquod saltem proscriptis per- 
fugium esset. 



CORRIGÉ. 

OrATIO SEXTI PoMPEIl(l) IN COLLOQUIO CUM AwTOWIO 

ET OCTAVIANO TRIUMVIRIS. 

Q lis ad vos processerim jam plane antea scitis, nec 
vos quidem in hanc insulam me coram venisse arbitra- 
mini , ut ingens illud Reipublic* munus quo indignum 
jure ac merito Lepidum ejecistis , a vobis non dico 
postularem, sed aeciperem. Longe mihi alia mens est, 
quum patri» res afûictas temporumque difficultates 

(i) Cet héritier d'un nom si grand et si malheureux, après avoir 
été condamné parmi le» auteurs de la mort de César, quoiqu'on 
no put même le soupçonner d'avoir participé au complot ( car il 
était alors en Espagne ) , avait été mis sur la liste des proscrits. H 
appela de cette injustice à son épée, et, profitant du titre de com- 
mandant général des mers , qoi lui avait été donné dan» nn inter- 
valle où le sénat pouvait quelque chose dan» la république , il as- 
sembla autant de vaisseaux qu'il lui fut possible, et reçut sans 
distinction tous ceux qu'il trouva disposés à le servir. Pirate», es- 
claves , brigands , tous forent bien venu» auprès de lui. Les citoyen» 
des ville» d'Italie, qui devaient être sacrifiés pour la récompense 
de» légions des triumvirs, accoururent en foule se ranger autour de 
celui qu'ils regardaient comme un vengeur. Bientôt il se trouva 
assez puissant non-seulement pour tenir la mer de Toscane, piller, 
faire des courses , enlever des vaisseaux dans les ports de l'Italie . 
mais encore pour /emparer de la Sicile , de la Sardaigne et de la 
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considero : et , absit verbis invidia , quod de me loqui 
cogor , quutn his annis plerique eorum qui exercitibns 
praefuernnt , patriam certatim dilaceraverint , aiit ut 
sese instantibus usque belli aut proscriptionum periculis 

Cors*. Tout cela mit Scxtus «n état de devenir l'asyle le plus favo- 
rable aux proscrits. Il s'y employa avec zèle et générosité, il fit 
afficher dans Rome et dans toutes les grandes villes d'Italie des pla- 
cards, par lesquels il promettait à ceux qui sauveraient un proscrit , 
le double de la somme que donnaient les triumvirs pour chaque téle 
qui leur était apportée. Il distribua des barques légères et ses vais- 
seaux le long des côtes , pour avertir par des signaux les malheu- 
veux qui se cachaient, et pour recevoir ceux qui pouvaient aborder. 
Lorsque quelqu'un des proscrits était arrivé auprès de lui , il l'ac- 
cueillait gracieusement j il lui fournissait des habits et tout ce qui 
pouvait lai être nécessaire , et il donnait à ceux qui en étaient ca- 
pables des commandements dans ses légions ou sur sa flotte. 
Maître de toute l'étendue de mer entre l'Italie et l'Afrique , com- 
mandant d'une flotte aguerrie et dévouée, recherché par Antoine, 
craint d'Octavien, il jouait alors un très-beau rôle. Il en conçut un 
orgueil extrême, jusqu'à se faire appeler le fils de Neptune, comme 
renouvelant la gloire navale de son père et possédant l'empire héré- 
ditaire des mers. Cependant il devait son élévation aux circon- 
stances , et n'avait pas , à beaucoup près , toutes les qualités 
nécessaires pour en tirer un fruit solide et durable. Velléius nous le 
dépeint brave de sa personne, actif et ardent, d'une imagination 
vive et prompte , fidèle à ses engagements, mais esprit grossier, et 
dont la barbarie se faisait sentir même dans son langage : se lais- 
sant gouverner par des valets , et, pour me servir des termes de 
l'historien, l'affranchi de ses affranchis, et l'esclave de ses 
esclaves. 

Cependant ses escadres répandues le long des côtes faisaient 
souffrir à Rome et à toute l'Italie une disette cruelle. Comme il 
était maître de la mer et des îles , il interrompait le commerce et 
interceptait tous les convois qui auraient pu venir d'Afrique. Le 
peuple Romain s'ameuta , et pressa les triumvirs de faire la paix 
avec Sextus. Il fallut bien qu'ils cédassent aux vqeux du peuple. 
Sextus n'avait nulle inclination à la paix , et Menas , son affranchi 
et son homme de confiance, qui commandait pour lui en Sardaigne 
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pnestarent inimunts , aut ad summam potentiam , ad 
suinmos lionores , libertatis salutisque coiniuunis obliti, 
ipsi provehercntur. Ego vero id semper quantum in me 
fuit, curavi , ut cpiœc unique lus temporibus gessi non 

des forces considérables de terre et de mer , lui écrivait de con- 
tinuer la guerre ou du moins de traîner les négociations en lon- 
gueur, afin que la nécessité rendit les triumvirs plus traitables, et 
lui procurât des conditions plus avantageuses. Mais les proscrits 
qu'il avait accueillis sur sa flotte ou dans les îles étaient d'un avis 
contraire , parce qu'ils désiraient , après un si long exil , rentrer 
dans le sein de la patrie. Enfin il fut proposé une conférence entre 
les trois généraux. Antoine et Octavien se rendirent sur la côte de 
Baies avec des troupes, et Sextus vint se ranger devant le pro- 
montoire de Misène avec une belle et nombreuse flotte. Pour tenir 
la conférence , ils prirent des mesures qui marquaient bien les dé- 
fiances réciproques. Sur des pilotis enfoncés dans la mer on jeta 
deux ponts, entre lesquels on laissa un pettt intervalle. Le pont qui 
tenait à la terre était pour les triumvirs , l'autre pour Sextus. Dans 
le premier entretien qu'ils eurent ensemble , leurs prétentions se 
trouvèrent tellement éloignées , qu'ils se séparèrent peu satisfaits 
mutuellement, mais sans rompre la négociation. La famine était 
nne raison puissante pour les triumvirs : Sextus se voyait vive- 
ment sollicité par ceux qui l'environnaient; et , dans un moment 
où leurs instances le fatiguaient, il s'écria , en déchirant ses habits, 
qu'il était trahi par ceux qu'il avait sauvés. Il finit par céder aux 
prières de tant d'illustres Romains et surtout de sa mère. La 
paix fut conclue a des conditions avantageuses et honorables pour 
lui , s'il eût pu se promettre qu'elles fussent fidèlement exécu- 
tées. 

Dans ce traité il stipulait, pour lui, pour les proscrits, pour 
ses soldats. Pour lui-même il obtint la possession tranquille et 
assurée des îles de Sicile , Sardaigne et Corse, auxquelles on ajou- 
tait l'Achaîe , et cela pour autant de temps que les triumvirs pos- 
séderaient aussi les départements dont ils jouissaient 5 on lui pro- 
mit le consulat , la dignité d'augure, et, sur les biens de son père, 
soixante-dix millions de sesterces ( 8,750,000 francs de notre 
monnaie ). 

Pour ce qui est des exilés , ils furent distribués en trois classes, 
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mihi Un lum gloriosa , sed et patriae grala et utilia 
forent ; pristinuwque illud imperii Romani decus, 
multis deformatum cladibus , in veterein , si fato liceret, 
statum tandem aliquando restitueretur. 

Sic enim sese quondam pater me as , sic fraler gesserat, 
quum per totam vitam nulli uuquam rei , nisi patriae 
saluti ma j esta tique consuluerint. Quos quidem , licet 
sortem adversam habuere , felices tamen vel in ipsa fati 
acerbitate dixerim, qmbus tan tum modo opus incboare 
contigerit. Quo mihi acrius fuit adoitendum, ut illud 
omni ope atque opéra exsequerer , paternique nominis 

les meurtriers de César, les proscrits, ceux qui avaient pris volon- 
tairement le parti de la fuite. Les premiers ne furent pat compris 
dans le traité : mai» il parait qu'on leur accorda une permission 
verbale de se choisir un lieu d'exil , où ils pourraient vivre en 
sûreté. Les proscrits furent rétablis dans tous leurs droits et privi- 
lèges j mais on ne leur rendit que le quart des biens qui leur 
avaient été confisqués* Ceux qui n'avaient ni condamnation ni 
proscription sur leur compte , rentrèrent dans tous leurs biens, à 
l'exception des meubles. 

Les soldats de Sextus furent aussi traités très-favorablement. Il 
y en avait un très-grand nombre qui étaient de condition servi le. 
Les esclaves enrôlés sous ses drapeaux furent maintenus dans la 
jouissance de leur liberté, et l'on promit aux soldats de condition 
libre, qui servaient dans ses armées et sur ses flottes, les mêmes 
récompenses après leur temps de service, qui avaient été accordées 
aux soldats des triumvirs. 

Pour tant d'avantages que Sextus recueillait de ce traité , il 
S'engageait à retirer ses troupes des postes qu'il occupait en Italie, 
à ne plus recevoir d'esclaves fugitifs , à ne pas augmenter ses forces 
navales, à défendre l'Italie contre les pirates , et à envoyer a Rome 
les mêmes redevances en blé, qu'avaient coutume de payer les îles 
qui lui étaient subordonnées. 

Après que les articles eurent été ainsi rédigés, l'acte solennel, que 
l'on en dressa, fut muni des sceaux des trois contractants, et 
envoyé a Rome aux Vestales , pour être gardé comme un dépôt 
précieux et sacré. 
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haercs, me quoque virtutis illius , piaeque in Rempu- 
blicam voluntatis hxredem profkerer. Proinde quum 
boni eu jusque ci vis ora oculosque in me conversa 
censeam, consulesque et curia imperium , leges vim , 
Respublica quietem , Pompeiani omnes sakitem a me 
reposcere videantur , non id profecto committam , ut 
postquatn tôt ac tan ta per novem annos Reipublicœ 
causa et in Hispania et tolo passim mari fecerim > nunc 
au te m conscius sim publie» servitutis, et in illam quae 
patriae libertati nonnihil videtor officere , societatem 
memet adsciscam. 

Nam que , ut veraloquar , nescio equidem quid sibi 
velit ista in ter duos tresve orbis terrarum partitio ; miror-» 
que ac doleo véhémente r , si t quum post longas conti- 
nuasque calamitates nunc tandem res componi posse 
videantur , spes et vota bonorum omnium delusum irent 
illi ipsi , quorum ope stabiliendam esse confirmandam- 
que imperii libertatem speraverant. Proh Deos immor- 
(aies ! tristiane illa reducemus tempora , quum Respu- 
blica Marii tantum aut Syllae erat ? nos veterem 
sanctissimamque illam consulum auctoritatem subito 
rescindemus ? Nos novo et iuusitato prorsus imperandi 
génère cives tenebimus ? Nos nimiam istam et regiam 
a qua semper patres nostri abhorruerunt postes ta te m 
non uni tantum , sed tribus capitibus imponemus ? Proh 
pudor! O cives, al?sit ut per nos aliquid taie fiât r 
populusque Romanua iterum in diversas , quod profecto 
eveniret , partes distractus , pro speràta pace bellum , 
pro veteris status réstitutiône omnium rerum confusio-i 
nem ac perinixtionem , pro liber tate et imperio , quibus. 
natus est , servitutem doleat et indignetur. 

Ego vero id palam profiteor , non ob taie regnum, 
milites meos pug nasse et cecidisse , neque ideo pertur* 
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l>alionum imperii, uUùnaque bellorani civil ium vestigia 
exsringuere conatos esse , ut rursus eadem appâtèrent , 
sed ut redintegraretur rerum summa , et quo in statu 
olim Respablica maxime floruit, in eumdem nunc 
aaspieiis nos tris recrearetur. Quod quidem vos quoque 
sensisse credere ultro velim, neque regni partitionem , 
dominandi raptos cupiditate , concupiisse ; yerum , 
quoniam novi aliqaid et inusitati paz ipsa postulare 
videbatur, novum creandum esse iinperium , sicut apud 
majores nostros dictaturam , censuisse , quo veteres 
discordiae et si mal ta tes exstinxuerentur. Rem ita esse 
ratus , bonosqne cives cunctos , c ai vis rerum fortun» , 
quibasvis parti bus sese addixerint , decere, ut in patriae 
ntilitatem pro se quisque conspirent , ad vos accedere 
non dubitavi , ea quidem spe ut nos tandem idem 
patriae amor , eaedem erga rempublicam voluntates ad 
concordiain adducant. Quare , si partiri inter très viros 
imperium palrias salus jubet, obtinere me Siciliam 
acquum erit, Corsicamque et Sardiniam , locameisvic- 
toriis perlustrala , denique Graeciam tôt tantaque per- 
pessam in bellis civilibus nostris, et libertate prorsus 
dignam , et cujus prœterea veluti filia? adoptivae tutelam 
mihi commisit pater meus. 

Qaod sibaîc vobis proposita placeant, nunc quaeferat 
vol un tas mea , accipite. Non ego regem bis in terris 
agam , sed m issu m a Roma proconsulem cui afflictas res 
el prope desperatas reficîendi proviuciam demandaverit. 
In animo fixum ac destinaturo babeo civibus cunctis 
erepta per fas et nefas bona reddere , militibus ineis, 
quacumque condilione sint et quoeumque génère, lifcer- 
tatem et salutem, quantum in me erit, asserere , et 
niai res pro mea spe succédât , at saltem aliquod pro- 
scriptis perfugium atque asylum aperire , donec dis- 
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cordiis omiiino composais, pacatam Ilaliam tuto 
regredi liceat. Haec vos , Antoni et Octaviane , qnoque 
décent , et dam socias amicasque populi Romani gentes 
in veterem statum restituere conabor , vos Italiani ipsam, 
vos populnm Romanum omni animo amplectcmini ; ita 
ut mox , si justis consiliis iaverint Dii immortales , con- 
sulibus et caris imperium , legibus vim , patria; 
pacem , omnibus securitatem reddidisse una gaudeamus. 

( * * * ) 



RHÉTORIQUE. 



DISCOURS FRANÇAIS ». 
MATIÈRE. 

Hermonyme de Sparte aux élèves de l'université 

de Paris. 

Argument. Après la prise de Constantinôple, 
Hermonyme, savant Grec, trouva un asyle en 
France. Nommé en 1476 professeur de littérature 
grecque , il ouvre ses leçons sur Homère et sur Dé- 
mosthène , par le discours suivant : 

11 remercîra la France de sa noble hospitalité. Une 
belle langue presqu'oubliée dans l'Occident, des 
ouvrages qui ont éclairé ou charmé les hommes, 

* Premier prix» Nouveaux. Goffart (Louis-Auguste) , du Ques- 
noy ( Nord ) , élève du collège Henri IV. — Deuxième prix. 
Nouveaux. De Montalambcrt (Charles ) , de Londres, élève du 
collège Saînte-Baibc. 
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voilà toutes les richesses d'un exilé. L'antique génie 
de la Grèce peut seul acquitter les dettes de ses 
enfants. 

C'est là ce qui a fait accueillir ses compatriotes en 
Italie. La France, qui se souvient des croisades si 
glorieuses pour ses héros , pouvait-elle rester insen- 
sible à tant de calamités? 

Si de grands intérêts ne lui permettent pas encore 
de renouveler ces saintes guerres, un jour peut-être , 
par une alliance généreuse, elle affranchira les dire- 
tiens du joug des barbares. 

Il terminera par des vœux pour sa patrie. 



C ORRIGÉ. 

Hermonyme de S l'A rte aux élèves de l'université DE 

Paris. 

Messieurs. 

■ 

Vous avez vu naguère des étrangers , des fugitifs , 
demander à la France un asyle. Ils venaient d'an pays 
lointain, dont bien peu avaient entendu parler , et ils 
racontaient des choses étranges. Un grand empire avait 
été renversé par ces infidèles, que vos pères battaient 
à plaisir dans les champs de la Palestine ; un roi puis- 
sant était mort sur la brèche ; partout la croix avait 
été foulée aux pieds, les églises profanées, les chrétiens 
égorgés. JLe petit nombre de ceux qui n'avaient pu 
mourir pour la patrie, cherchaient leur salut dans des 
contrées plus heureuses. Vous savez le reste , messieurs, 
la France eut des larmes pour lenrs infortunes; elle 
accueillit, elle consola ceux qu'elle n'avait pu venger. 
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Béni soit le peuple généreux qui nous a donné une si 
noble hospitalité ! béni soit le sage monarque dont la 
protection éclairée nous permet aujourd'hui de témoigner 
publiquement à tous nos bienfaiteurs notre vive recon- 
naissance! Nous espérons, que dis- je, nous avons la 
conscience , que nous ne serons pas un fardeau inutile 
à notre nouvelle patrie , et que notre gratitude ne se 
bornera pas à de stériles remercîments. 

Homère, ce grand poëte que je suis appelé à vous 
faire connaître, poursuivi longtemps par une impla- 
cable destinée , pauvre, sans patrie , et, pour comble de 
maux, privé de la lumière des cieux, disait aux habi- 
tants de Cumes qui l'avaient accueilli : « Homère n'avait 
pas de patrie, et vous lui en avez donné une. Il n'avait 
pas de toit pour abriter sa tête , et vous lui avez ouvert 
vos maisons ; il était pauvre , et vous l'avez tiré de la 
misère : pour prix de vos bienfaits , puissent ses vers 
donner un nouvel élan à votre génie , une nouvelle force 
à vos cœurs ! Que vos enfants accourent aux chants du 
vieux poëte, et vous les verrez tressaillir, et l'amour de 
la gloire embrasera leurs âmes. m 

Et nous aussi, messieurs, nous osons vous dire : Tenez 
nous entendre, nous éclairerons vos esprits, nous 
agrandirons vos idées , nous ferons naître en vous le 
sentiment du beau. Eh! savez-vous ce qui nous donne 
tant de confiance à vous parler ainsi? c'est que la Grèce 
tout entière n'est pas restée aux mains des Barbares, 
c'est que nous nous présentons à vous, escortés de tous les 
grands hommes qu'elle enfanta au temps de sa splendeur. 
Hésiode, l'ami des dieux et des hommes; Homère, le 
prince des poètes ; Platon , qui devinait le Christ en 
Socrate ; Pindare , qui avait commerce avec l'Olympe; 
Eschyle, Sophocle , Euripide, les pères de la tragédie; 
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Hérodote et Thucydide, inspirés par la musé de l'his- 
toire; Démosthène, le premier des orateurs, et tant 
d'autres génies de la Grèce antique, qui ont éclairé ou 
charmé les hommes; puis Jean Chrysostome , Grégoire 
de Nazianze , Basile , Athanase , ces lumières de la 
Grèce chrétienne : voilà nos protecteurs auprès de vous , 
voilà les garants de nos promesses. Exilé avec nous par 
les Turcs , accueilli avec nous dans le glorieux pays de 
France , le génie de la Grèce se charge d'acquitter les 
dettes de ses enfants (i). 

(i) Je puis encore vous montrer la vieille splendeur de nia 
patrie; Tous savei ce que fut la Grèce, et tous apprendrez à la 
juger non par le présent, mais par le passé. Vous Terrez s'il faut 
désespérer d'un peuple, quand il a en des destinées si belles; si 
Ton meurt jamais, quand on a Técu comme lui. La Grèce, c'est 
uné âme, une intelligence sublime qui a pris toutes les formes, 
qui s'est enveloppé de tous les vêtements ; la Grèce, c'est un monde 
tout entier que Dieu fit à part, et qu'il jeu sur la route des nations, 
pour les instruire et les éclairer. Eh ! voyez : la nuit des temps est 
à peine dissipée , déjà les hommes sortent des forêts , les poètes 
marchent à leur téte , et , la lyre à la main , ils conduisent le cor-» 
tége triomphal de peuples nouyeanx-nés. Les Tilles se fondent, 
les lois s'établissent; Orphée, Linus, Auiphion apparaissent tour 
à tonr, passent en faisant le bien , et se perdent ensuite dans une 
sainte et mystérieuse obscurité* Puis arrive un autre âge, un âge 
d'aventures et de combats , la course des Argonautes, la guerre de 
Troie ; la Grèce alors est , comme son Ulysse, errante et voyageuse: 
elle s'en va recueillir en tous lieux la sagesse des nations, et , 
quand elle a rassemblé toutes les lumières, quand elle a connu 
les moeurs de tous les pays , quand elle a ramassé toutes ses forces , 
elle enfante Homère. Homère raconte les siècles héroïques et ferme 
leur marche. Déjà viennent d'autres temps. Alors brillent des 
philosophes et des législateurs, Thaïes et Pittacus, Lycurgue et 
Solon. La religion s'institue, la cité se forme. Mais voici que les 
luttes ont commencé ; il faut des capitaines pour les soutenir , des 
orateurs pour les diriger , des poètes pour les chanter. La Grèce 
les tire encore de son propre sein. Trois siècles durant, elle combat 
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O France. 1 à quelles destinées brillantes tu es appe- 
lée , si , comme cette Italie que tu égales en généro* 
sité, tu sens tout le prix des trésors qui te sont offerts! 
quelle ère nouvelle de gloire et de prospérité s'ouvre 
devant toi, si, comme elle, tu relèves l'autel de la 
science , si tu ranimes le feu sacré aujourd'hui près- 
qu'éleint ! suis le bel exemple qui t'est donné- Alphonse 
d'Aragon, Cosme et Laurent de Médicis, Ni colas V et 
Pie II nous ont appelés dans leurs palais. A Naples, on a 
fondé des écoles pour nous en faire les maîtres ; à Flo- 
rence, on célèbre maintenant la fête de Platon, et l'on a 
placé son image dans les bosquets d'une autre académie. 
Les deux Lascaris (i), Emmanuel et Jean C h ry solo- 
ras ( a ) , Jean Argyropoulo (3) , Chalcondyle (4) , Léonce 
Pilate , Musurus (5) , Andronic (6) et le cardinal de 
Bessarion (7), répandent par toute l'Italie le culte de 

la Perse , la Sicile et la Macédoine , elle se combat elle-même, et 
de cette seconde mêlée sortent des héros. Miltiade et Thémistocle, 
Eschyle et Sophocle , Démosthène et Phocion , tous ces noms 
s'unissent comme les étoiles du ciel dans un admirable concert. 
Puis, bien au-dessus d'eux, dans une sphère plus éclatante encore, 
loin de la foule et du tumulte , à Pabri du choc des passions , 
planent sur cette terre puissante les plus grands génies qu'elle pro- 
duisit jamais, Aristote et Platon. Calmes, impassibles, immortels, 
ils préparent les voies à celui qui doit venir; et bientôt vint celui- 
là. Il n'y avait plus dans la Grèce ni poètes, ni guerriers, ni philo- 
sophes, quand un jour, au milieu dé l'aréopage , un homme parut 
qui s'appelait Paul, et qui dit: c Aimez Dieu de toutes vos forces, 
et votre prochain comme vous-même. » C'était l'apôtre des Gentils 
qui avait choisi la patrie de Socrate pour la régénérer. 

Extrait traduit d un discours prononcé à Athènes en 1827. 

(0 

Lascaris ( Constantin ) quitta Conslantinople en i4^4i ®* ▼int 
chercher un asyle en Italie. Il y fut accueilli par François Sforce , 
duc de Milan , qui le chargea d'enseigner la langue Grecque à sa 
fille Hipp olyte, mariée en 1465, à Alphonse , depuis roi de Naplev. 
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nos souvenirs. Vos ne resterez pas en arrière , messieurs. 
Lorsque la Grèce vous apparaîtra comme le véritable 
berceau des arts et des lettres , comme le centre d'où est 
partie toute grande et belle idée , comme l'expression 
la plus vraie de tout ce qui tient au génie ; lorsque vous 
serez élancés dans la route si heureusement tracée, dans 
cette route où Dante, Bocace et Pétrarque brillent déjà 

Il partit ensuite pour Rome, où il vécut dans Pintimité du cardi- 
nal Bessarion. De là il se rendit à Naples , appelé par le roi Fer- 
dinand poor y professer la langue Grecque et la rhétorique. U avait 
formé le projet d'aller finir ses jours dans quelqutle de la Grèce ; 
mais le vaisseau qu'il montait ayant relâché à. Messine, les prin- 
cipaux habitants lui firent tant d'instances, qu'il consentit à donner 
des leçons dans cette ville. La réputation de ce grand inaitie y 
attira de nombreux élèves, parmi lesquels on cite Bembo. Il y 
mourut en 1^93. En reconnaissance des témoignages d'affection 
qu'il avait reçus du sénat , il lui légua sa bibliothèque, composée de 
manuscrits précieux qui depuis ont été transportés en Espagne. 

(O Lascaris (Jean André), savant littérateur, de la même 
famille que le précédent, était né à Rhindacus , petite ville entre 
PHellespont et la Phrygie. Après la prise de sa patrie par les 
Turcs , il se réfugia à la cour de Laurent de Médicis. Ce grand 
protecteur des lettres le renvoya dans l'Orient pour recueillir les 
manuscrits échappés à la fureur des Turcs j Lascaris ayant obtenu la 
permission de pénétrer dans les bibliothèques , en tira un très- 
grand nombre d'ouvrages précieux. A la mort de Laurent, il 
accepta les offres de Charles VIII et vint à Paris, où il eut pour 
disciples Budé et Dan es. Après avoir été chargé par la France 
successivement de deux ambassades à Venise, il céda aux instances 
de Léon X, qui le mit à la téte du collège des jeunes Grecs qu'il 
venait de fonder, et lui confia en même temps la direction d'une 
imprimerie, destinée uniquement à multiplier les livres Grecs. Le 
pape le chargea, en i5i5, d'une mission près de François I er . Ce 
prince, charmé de son mérite, fit des efforts pour le retenir près de 
lui , et le chargea avec Budé* de former la bibliothèque royale de 
Fontainebleau. Puis il le nomma son ambassadeur à Venise : 
Lascaris y resta jusqu'à ce que , cédant aux instances de Paul III, 
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comme des phares lumineux, vous ne larderez pas à 
rejoindre vos rivaux , bien cpi'ils vous aient précédé de 
loin dans la carrière ; vous les devancerez, vous saisirez 
la couronne de la science, mais toujours généreux, 

il Tint à Rome ; mais il y mourut peu après son arrivée, à l'âge cîe 
quatre-vingt dix ans. 

On lui: doit d'excellentes éditions des ouvrages suivants : 
Anthologie. Epigrammatum Grœcorum. 
Callimachi hymni. 
Scholia Grœca in Iliadem. 

Commentant Grceà in stpttm tragœdias Sophoclis. etc. 

(a) Chrysoloras (Emmanuel ) professa le grec à Florence où il 
n'enseigna que trois ans , puis a Milan et à Pavie. Il quitta le pro~ 
f essorât pour la diplomatie. Il a laissé quelques ouvrages asses 
estimés de son temps. 

(a) Chrysoloras ( Jean ) , neveu du précèdent, enseigna la litté- 
rature grecque à Rome pendant quelques années. Puis il retourna 
à Constantinople : on ignore l'époque de sa mort. 

(3) Argyropoulo (Jean ), né à Constantinople, passa en Italie 
vers Pan i4^4) et séjourna à Padoue quelque temps; après la prise 
de Constantinople où il était revenu, il se rendit à Florence, où 
il fut accueilli par Cosme de Médicis qui le chargea d'enseigner 
la philosophie péripatéticienne. Il compta parmi ses disciples 
Laurent, fils de Pierre de Médicis, ainsi que le célèbre Politien. La 
peste s'étant déclarée à Florence, il passa à Rome, où il enseigna le 
Grec et la philosophie. Reuchlin y fut un de ses auditeurs. Il tra- 
duisit en Latin plusieurs ouvrages d'Aristote, et écrivit lui-même 
en Grec plusieurs ouvrages qui sont, pour la plupart , encore ma- 
nuscrits. Il mourut à Rome, on ne sait dans quelle année, à Page 
de soixante-dix ans. 

(4) Chalcondyle naquit à Athènes en l4^4 * et mourut en x5n, à 
Pige de 87 ans. Il était élève de Théodore Gaza, et sur sa réputation, 
Laurent de Médicis l'invita à se rendre à Florence pour y* profes- 
ser la littérature Grecque* A la mort de ce prince , il se rendit à 
Milan où Louis S force l'appelait* Il y resta jusqu'à la fin de sa vie, 
se livrant tout entier à l'enseignement du grec et à des travaux 
d'érudition* On nomme parmi ses élèves les plus célèbres, Benoist 
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vous en répandrez les fleurons sur tous les peuples de 
l'Europe. 

Mais, pendant que ces glorieuses destinées s'accom- 
pliront pour bous, <pie deviendra, messieurs, que 
deviendra ce malheureux pays auquel vous devrez tant 
de grandeur? Est-il condamné à un esclavage éternel? 
Combien de temps encore les Turcs souilleront~ils de 

Jove, frère de Paul ; Etienne Niger; Reuchlin, et Thomas Linaccr 
qui fat en Angleterre un des fondateurs de la langue Grecque. 
Aide Manuce, dans l'épitre dédicatoire de son édition d'Euripide, 
nomme Chalcondyie le premier des Grecs de cet âge, et le seul 
dont la doctrine rappelle l'ancienne Athènes. 

(5) Siarc Musurus , l'un de ces illustres Grecs qui ont tant con- 
tribué a. répandre le goût des lettres en Europe au quinzième 
siècle, était né à Rétisno, en Crète , vers i46o. Il fut amené fort 
jeune en Italie, par son père qui le mit sous la direction de Jean 
LascarLs. Musurus ne tarda pas d'être admis au nombre des savants 
qui furent si utiles à Manuce l'ancien pour la révision des manus- 
crite Grecs* Il fut nommé professeur de littérature grecque à l'uni- 
versité de Padoue , et sa réputation y attira bientôt un nombre 
infini d'auditeurs. Le pape Léon X le récompensa de ses services 
en le nommant archevêque de Malvasie. Il mourut en i5i7, à 
Rome, et fat inhumé par ordre du pape dans l'église de Sainte- 
Marie délia Puce. Il n'a publié qu'un petit nombre de vers Grecs* 
Cependant la postérité le place à côté de Jean Laaoaris et des plus 
illustres grammairiens. C'est à lui qu'on doit Ja première édition 
d'Aristophane, de Platon, de Pausanias et d'Athénée. 

(6) Andronicus Callistius ( Jean ) , né à Thessalonique , vint en 
Italie après la prise de Constantinople , et donna des leçons de 
Grec successivement à Rome , à Florence et à Ferrare* Il eut pour 
disciples, Ange Poli tien, Janus Pannonius rt George Valla. 
Appelé ensuite a Paris pour y enseigner le grec, après Hermo- 
nyme,ilfut un de ceux à qui l'université de cette ville dut le 
rétablissement de l'étude de la langue Grecque. On a de loi nn 
traité des passions : il mourut en 1490. 

(7) Bessarion eut pour patrie , dit Michel Apostolius , non 
Constantinople, mais Trébizonde, la deuxième reine des cités* 
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leur présence ces lieux sacrés qui ont vu naître tant de 
grands hommes? Quand cesseront-ils de briser les 
tombes de nos héros, et d'insulter à ces mânes glorieux 
que nous révérons encore? Hélas ! nos mains sont enchaî- 
nées, et nos corps épuisés par les blessures : et personne 
ne répond à nos cris de douleur! 

Avant la dernière catastrophe , nous avions compté 
sur l'appui de la France. Ces croisades si glorieuses 
pour vos ancêtres , et dont vous vous souvenez avec un 
orgueil si légitime , nous avions espéré qu'elles se renou- 
velleraient en notre faveur, et, les yeux tournés vers 
l'Occident, nous nous demandions avec inquiétude : 
« Pourquoi donc ces preux chevaliers qu'on vit toujours 

La date de sa naissance est connue par celle de son épitaphe qu'il 
composa lui-même en 1466. 

Bessarîo.... sibi virus posuit anno sa lu Us MCCCCLXV1 , aetatis 
LXXVIÎ. 

Il était né par conséquent en 1S89. — Il prit à vingt ans l'habit 
de l'ordre de saint Basile , et passa vingt-un ans dans un monas- 
tère du Péloponnèse, occupé de l'étude des belles-lettres qu'il 
joignait à celle de la théologie. Lorsque l'empereur Jean Paléo- 
logue eut formé, en i438 , le projet de se rendre au concile de 
Ferrare, pour réunir l'Eglise Grecque à l'Eglise Latine, il tira 
Bessarion de sa retraite, le fit évéque de Nicée, et l'engagea à l'ac- 
compagner en Italie, avec quelques autres Grecs distingués par 
leurs talents. L'union fut prononcée, et le pape Eugène IV, pour 
reconnaître le tèle et le dévoûment de Bessarion , le créa cardi- 
nal-prêtre du titre des Saints Apôtres. Fixé en Italie par sa nou- 
velle dignité , et par les troubles de la Grèce où l'union était uni- 
versellement rejetée , il ne s'écarta pas de la vie studieuse qu'il 
menait dans son couvent. Sa maison était le rendez-vous de 
tous ceux qui cultivaient les lettres. On peut dire que c'est lui qui 
donna l'impulsion aux littérateurs grecs qui se répandirent en 
Italie après la prise de Constantinople. Il mourut à l'Age de 
quatre-vingt trois ans , laissant au sénat de Venise sa bibliothèque 
fort riche en manuscrits, qu'il avait fait venir à grands frais de 
toutes les parties de la Grèce. 
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si ardens à tenter de nobles entreprises , à défendre les 
opprimés, pourquoi restent-ils insensibles à nos maux?» 
Hélas! nous étions loin de croire que de grands intérêts, 
que de tristes nécessités s'opposaient à des guerres loin- 
taines ; que des ennemis intérieurs , des vassaux révoltés 
empêchaient votre sage monarque de céder au vœu de, 
son cœur, et le forçaient de retenir autour de lui, pour lâ 
défense de ses droits , toute sa brave noblesse. 

Mâis j'ai confiance dans l'avenir , messieurs. La Grèce 
ne peut être rayée à jamais du rang des nations : elle a 
trop bien mérité du genre humain pour ne pas être im- 
mortelle. Elle souffrira longtemps, plusieurs siècles 
peut-êlre ; mais lorsque les idées contenues dans les 
ouvrages de ses grands hommes auront par vos soins 
parcouru l'Europe, et que , semées dans cette terre fé- 
conde, elles auront porté leurs fruits, alors la France, so 
souvenant peut-être de la Grèce et de ses bienfaits, 
je ter a un œil de pitié sur ma déplorable patrie , et , don- 
nant l'impulsion aux autres peuples, affranchira par 
une heureuse alliance les chrétiens d'Orient du joug 
affreux des Barbares. Oh! quand viendra ce jour trois 
fois heureux , puisse , quelle qu'ait été la durée de 
de l'esclavage , le patriotisme des enfants de la Grèce 
n'être pas étouffé! puissent leurs cœurs battre encore au 
mot de liberté, au cri de vengeance. Fils d'une mère 
immortelle, relevez vos têtes courbées sous le sabre 
du Turc , volez aux combats en chantant vos hymnes 
sacrés , et lorsque la victoire aura récompensé votre 
valeur, écriez-vous plein d'allégresse : Le Christ est. 
ressuscité ! 

Pour vous, messieurs, qui venez de tous les points 
de l'Europe dans la capitale de la France, pour vous 
initier aux mystères de la science et commercer avec les 
Concours 1827* a 
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Muses, préparez le jour tant désiré de notre délivrance, 
en apprenant à bien user des tjrésors que dous remettons 
entre vos mains. Que ces divins modèles, transportés 
parmi vous , trouvent, chez des peuples nouveaux , dans 
des langues nouvelles, une imitation plus féconde. Non» 
les lirons, nous les admirerons ensemble. Mais si quel- 
quefois, en vous expliquant les vers de mon grand 
poëte, ma voix s'arrête et se trouble, ah ! pardonnez- 
moi ï Lorsqu'Ulysse entendait le vieux Démodocus 
chanter la ruine d'Ilion et la valeur £es Grecs* il pensait 
à sa verte Ithaque qu'il n'espérait plus revoir, il se 
voilait la tête , et sanglottait sous son manteau de 
pourpre. 

(•••) 
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VERS LATINS *. 
MATIÈRE. 

■ - 

VlRGILIUS IN GrjGCIÀM PAOFICI*C£*S. 

m 

Vale , o Parthenope , o Surrentinum Baianumque 
littus, ubi ine dulci florentera otio rustica musa 
inter pastores agricolasque fovit! valeant Flaccus 
Variusque , amici vates ! ipsa me vocat musariim 
patria , et Rbodos et Colophon et quaecumque urbes 
Homerum apud se genituni gloriantur. Per maria 
quondam Ulyssi régna ta, et fluctus jfCgaeos non imme- 
mores classis Achille» ad bellum euntis, regat me 
Julium sidus majora Romanis fata canere aggressum 
et nomina olim Apollini dilecta rénovante m. Deus, 
jubet Deus, in iis locis carmen incboatum retexere, 
quos aeternum commendayit sacer poetarum labor, 
atque ipsa Pergama Scaeasque portas et antiquam 
&neadum originem invisere» Utinam tamen operi 
tanto sufficiat vis ingenii, aut vitœ brevitas , dignus- 
que redeat jEneas meus nepotibus suis et populi late 
régis gloria. 

* Premier prix 4 PéUrans.- Thurict ( Alexis - Eugène )> de 
Sézanne ( Marne ) , élève du collège Charleraagne. — Premier 
prix. Nouveaux, Feugère ( Jacques-Léon ) , de Villeneuve-sur-: 
Vannes (Yonne ) , élève du collège Henri IV. — Deuxième prix. 
Nouveaux. Fabre ( Paut-André) , de Paris (Seine ), élève du 
collège Henri IV. -S '« 

* 3 
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CORRIGÉ. 
Départ de Virgile pour la Grèce. 

« 

Jamqde vale, o nobis aliquot eelebrata per an nos, 

Parthenope , Veneris lilia blanda , raie ! 
Surrentine vale frondoso vertice col lis, 

Bai arum que, rosa praetereunte , sinus. 
Vos ubi florentem studiis ignobilis oti 

Detinuit vatem ruslica musa suum : 
Vos ubi , pastores inter laetosque colonos , 

Dedu.xi facili carmina docta lyra. 
Tuque vale , ô primos inter memorande sodales 

O pars , Flacce , animas dimidiumque meae ! 
Tu dilecte Vari , Pindo dignissima proies , 

Cui puros aillât Musa latina sonos ! 
Me vocat eoum littus , me Graecia , sedes 

Musarum , Pbœbo Graecia cara meo ! 
Me Rhodos et Colophon, docta» et Tritonidos arces, 

Me gremio accipiet Smyrna beuigna pio. 
Ibo , urbes visam , mémo ri quae serius ore , 

Maeonidem certant ingenuisse senem. 
Hic saltem melior, veluti de fonte perenni, 

Irriguo musas plenius ore bibam. 
AiquoTà per, duris Itliacae resonantia saxis 

Et Laertiadœ bellica régna ducis ; 
Perque mare jEgamni, non inviolabile vento , 

Quà nitidos miscent Cyclades usque choros ; 
Per fréta Acliilïeas quondam indignata carinas, 

Dum Troja? cxitium diraque bella movct. 
Jainque rege audacem propiori sidere , Caesar, 

Çt quce per scopulos me pia cyinba vebit. 
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Hinc cancre aggrcdior veteris cunabula Roma* , 
Etpatrem ^Eneadum, Trojugenunxque decus. 
Hinc renovare javat gratissima nomina mu si s, 

Domina Apolline» quam bene nota Ijrae ! 
Me vocat ipse Deus , suadetque reiexere carmen , 

Atque imcompositum Pierio igne melos : 
Monstrat et aeterno vatum celebrata lahore 

Littora, qua pura gloria lace tegit. 
Jamque mihi videor lucos errare sonantes 

Inter, et Idaeo subdita castra jugo ; 
Et Scaea? amplecti notissima limina porta, 

Pergamaque et campos , quondam ubi Troja fuit ! 
Ante oculos surgit fœdis rediviva ruinis 

JEneadum, vano diruta Marte, domus. 
Ipse subit formam pulvis , tumulisque resurgunt 

Heroes : miscent ad nova bella nia nus. 
Hector adest , pius JEneàs , et ssvus Achilles , 

Et tumidas vol vit sanguine Xanthus aquas. 
Ah ! si fatidicos sacris de fontibus ignés 

Restinguam , et divis ora rigenttir aquis ! 
Si vis ingenii tantam eontingere niétam, 

Et cursu rapido lubrica vita sinit ; 
Spero equidem , mens JEneas in sœcuk vivet 

Proie sua dignus , dignus amore meo. 
Atque ego , Phœbea pr*cingars tempera lauro 
Et nomen penna prsepete famaferet. 

(Fréd. Prie tu.) 

...>.' 
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RHÉTORIQUE. 

, « i 

VERSION LATINE *. 

TEXTE. 

• 4 S 

Suwt quibus erudita comitas vearborum et exqui- 
sita lenitas, in Tefellendo ac prœsèrtim lacessehdo, 
aliquid obi i qui, et insinceri, et anxii, et verae 
amicitiae minimum accommodati habere videatur. 
At ego sine istis artibus omnem oratîonem absonam , 
et agrestem, et incondîtam, denique inertem atque 
inutilem puto. Neque magis oratoribus arbitror neces^ 
saria bujusmodi artificia, quam philosopbis, Nam 
quid tibi videtur princeps ille sapientiae simul atque 
eloquentiae Socrates? huic enim primo ac potissimo 
testimonîum apud te denuntiavi : eoue usus génère 
dicendi in quo nihil sit obliquum , nibiJ interdum 
dissimulatum ? Quibus ille modis Prolagoram et 
Polum et Thrasymachum et popbistas oœteros ver- 
sare atque irretirt* solitus? Quando autem apcrta arte 
congressus est? Quandonon ex insîdiis adortus? quo 
ex homine nâta inversa oratio videtur, quam Graeci 
Ironiam appel la fît. Àlcibiadem verô, cseterosquè ado- 
lescente* ; génère aut forma aut opibus féroces quo 

* Premier prix. Nouveaux. Gofîart (Louis- Auguste) , du Ques- 
noy ( Nord ) , élève du collège Henri IV. — Deuxième prix, 
Vétérans. Tburiot ( Alexis-Eugène ) , de Sézanne ( Marne ) , élève 
du collège Cbailemngne. — Deuxième prix. Nouveaux. Barry 
( Alfred-Edouard ), d'Avesnes (Noid) , élève du collège Louia- 
\e-Grand. 
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RHÉTORIQUE. 
VERSION LATINE. 

* ■ 

CORRIGE. 

.. Il est des hommes qui trouvent qu'un savant choix 
d'expressions, une politesse recherchée dans les termes , 
pour la réfutation et surtout pour l'atta que, cache une 
marche tortueuse, peu franche f tourmentée, un système 
enfin tout à fait incompatible avec la véritable amitié. 
Pour moi, sans ces moyens, je ne vois dans le discours 
ni agréments, ni convenances , ni formes ; en un mot, il 
perd sa force et son efficacité (1); et je ne crois pas ces 
sortes d'artifices plus nécessaires aux orateurs qu'aux 
philosophes. Ainsi, qne te semble de ce prince de la 
sagesse et de l'éloquence , Socrate ? car c'est à celui-là , 
comme au premier et au meilleur de tous, que j'ai dé- 
féré le témoignage a après de toi.'A-t-il usé de ce genre 
de discours où il n'y a rien d'oblique , rien de dissi- 
mulé? Par quels moyens aimait-U a dérouter, à enlacer 
dans ses filets un Protagoras , un Polus, un Thrasy- 
maque, et d'autres sophistes? Quand s'est-il présenté 
au combat, i découvert ? quand a-t*iï commencé l'at- 
taque autrement que par des embûches ? De cet homme 
semble né ce discours à rebours que les Grecs appellent 
Ironie. Mais comment s'y prenait-il pour reprendre , 
pour blâmer Alcibiade et ces autres jeunes gens si fiers 

(i) Nous avons emprunté le reste du morceau , jusqu'à la fin, à 
l'excellente traduction des Lettres de Marc-Avrcle et de Fronton^, 
donnée en i83o par M. Armand Cassan. 
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pacto appejlare et aflari solebat? per jurgium,. an 
per urbanitatem? exprobrando acriter quae delin- 



profecto gravitas aut vis , quanta Cynicus Diogenes 
vulgo saeviebat : sed vidit ingénia partim bominum, 
ac precipue adolescentium , facilius comi oratione 
leniri, quam violenta superari. I ta que non vineis 
neque arietibus • errores expugnabat , sed cuniculis 
subruebat; neque unquam ab eo auditores disces- 
se re lacerati, séd nonnunquam lacessîti. Est enim 
genus hominum natura insectantibus indomitum , 
blandientibus conciliatum ; quamobrem facilius pre* 
cariis decedimus, quam violentis deterremur. Mo- 
nentiumobsequimurcomitati, objurgantium obnitU 
mur inclementiae. 

Lettres de Marc Àurel et de Fronton, 
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VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

Totç fxèv irieioai av0p«7rivou j3iou fmexoVtwv «XoOtoç 
nui xTTjfxarwv Trepioueri'a, rpuçw te xai îo^yjç irepcçavf ta >î 
7rp<âr/i fjiaxapioTyiç vopiÇexou * xat xavxa. où /SouAofAê'voiç 
7ravTa)ç npoçy evôpeva. } ouïe inlà* twv epwvrwy tçAyi- 



prix. Vétérans* Bonnier ( Edouard-Louis-Joscpli ) » 
de Lille (Nord), élève du collège Sainte-Barbe. — Premier prix, 
Pfoiweaux, Goflart (Louis-Auguste), du. Quesnoy (Nord ) r éttv« 
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RHETORIQUE. 23 
de leur naissance , de leur figure et de leurs richesses ? 
Etait-ce avec un ton grondeur ou insinuant? par le re- 
proche amer de leurs fautes , ou par de douces remon- 
trances? Et certes la gravité et la vigueur ne manquaient 
pas plus a Socrate qu'à Diogène le cynique quand il se 
déchaînait contre le peuple ; mais il avait reconnu que 
les hommes en général , et les jeunes gens surtout se 
rendaient plu» facilement à un langage doux etaffabie , 
qu'à des propos violents et amers. Aussi n'était-ce 
point avec des béliers et des balistes qu'il assaillait les 
erreurs de la jeunesse; il les ruinait en les minant; et 
jamais ses auditeurs ne le quittèrent meurtris et déchi- 
rés, mais presque toujours ébranlés. En effet, l'homme, 
par nature, est revéche à la critique , et se laisse gagner 
par les caresses. C'est pourquoi nous sommes plus faci- 
lement persuadés par la prière qu'intimidés par la vio- 
lence. Ainsi nous déférons à de douces insinuations, 
et nous nous raidissons contre la dureté des reproches. 

' . -j ' , .r i i i . i i ■ — ; 

RHÉTORIQUE. 

VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Aux yeux de la plupart des mortels , la richesse et 
l'abondance , une vie délicieuse , la considération sont 
le bonheur suprême. Et ces biens qui ne surviennent 
pas exclusivement à ceux qui les veulent , qui ne satis- 

du collège Henri IV. — Deuxième prix. Nouveaux, Feugère* 
( Jacques-Léon) , de Villeneuve-sur-Vanne» ( Yonne ), élève du 
collège Henri IY. 
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povvr* tïiv tyeoiv, ôcXXoiç Si é\\w; xat* $ta<popovt 
ahlaç xai ^povou; <xuprtttîrrwTa , x*i aû0iç ?o6r6>y 
ayunditeva xai (jtrra7ri7rrovTa rcpo; frépovç , peujxatoç 
ît'xyjv e£ avTt7rvotaç dviimv eni Tavavrta peTa&zAAo- 
jxevoy pa5tû)î, xai raitov ev xivrçasi xai qpopa Kavrtlûç 
dpvovplvau* xai oça'Aovwc xara io'yoy suôftov T£ xai 
ôVxrnov itaraf pwecfffiac xai àiazrructrflat, 6pufc yovv rcapà 
rotç to if Jy pieTa^twxovat rû» *c<y0>7ff£C$v Ju*a<X7rjet 
taura, xai tov |3foy eauroïç 'iffofifrei. OîçJI îïa7rp/7t£( 
>î yuffts >î yoepa îuvapei , xa9 §v yêyove *X6yov , *t>6ep- 
vwpte'vyj , Touroiî aoyt'a xç gTrovîaCcifxevov , ^ êx waiîeu- 
fxawv dyutiév f*£rà ni* Toy xp£ir?Q*cç poniv yrcapxei 
){ .aucrT«ff , owx ex Tvxrisxai rauroptcfTOu ' ffoft'a T£ ov^ 
>5 xopuj/eiav ^pyjpLaTMv rcpôSaHopLeyyj , xai iroprçxAuyaç 
5ta xevôV \apvyyi<jpdz(ùv i^psuyopiv/], aXA'y} toyAo'yoy 
vA6y{^ pLÊTepxofAe'yy) , >7 ta>y yoyjpLarwv y7ry]peryiv toûtov 
<p£poy<ja £uraxrov, xai làovra, )? ô'yta eariv èmÇn- 
Toucra* toÎç jxèv 7rpo<pavsGy £va7TOfUVS*v ovx avs^opicvyî, 
7rpoç Si zo /3a0oç xaflioyou i&v t>5 èpevvy VTroxetuev&jv , 
ôjçt' ex£t0ev , oïd nya ^ypara xpv ff wta yyfc , ?àç twv 
ovtcov dvaléyeeôou Setùpiatt' £*5 wv-yf raptouaia t>?ç aAri- 
0oûç (JvvùjToczou yvtïxj£(ùz, zb outw; e^yavis toi; xexry]- 
pivotç xai Tipuov, oùx ^tt ôliyov, aAX ? eîç ndvzoc j^ovov, 
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font pas entièrement les désirs de ceux qui les recher- 
chent , qui tombent tantôt sur l'un , tantôt sur l'autre , 
par des causes et des circonstances différentes , empor- 
tés tout à coup loin de leurs possesseurs pour retomber 
sur d'autres , semblables a une vague jetée par des vents 
contraires contre les vagues opposées, et refusant, dans 
son mouvement de ballotage , de suivre sa direction pre- 
mière; ces biens, dis-je, qui ne méritent que le mépris 
et n'inspirent que le dégoût, sont tout cependant pour 
celui qui court après des sensations agréables , et domi- 
nent son existence. Mais pour l'homme en qui se 
distingue une nature gouvernée scion la raison par 
une puissance intellectuelle, l'unique but, c'est la 
sagesse, que procure non la fortune et le hasard, 
mais une bonne éducation aidée par des inclinations 
vertueuses. Et je ne parle pas de cette sagesse qui 
s'entoure d'un vain étalage, qui dans son emphase 
ne laisse échapper que de grands mots vidts de sens; 
mais dte celte qui sait chercher la raison , # ou qui 
la soumet à ses desseins , et qui trouve la vérité où 
elle • est:; qui t loin de s'arrêter à l'entrée , descend jus- 
qu'au fond de l'abîme , objet de ses investigations, pour 
en tirer la vérité, comme on extrait d'un riche minerai 
les parcelles d'or qu'il contient ; enfin pour y puiser la 
vraie science , qui donne à ceux qui la possèdent des 
biens si évidents et si précieux, non pour un jour, mais 
pour toute la vie. 
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SECONDE. 



NARRATION LATINE *. 
MATIERE. 

Gallus quidam narrât suis fictum Domitiani de 
G allia et Germania triumphum. 

i°. Dicet Romanos vinci jam posse, quoniam 
eorum duces non Cœsaris , non Tiberii ipsius arma , 
sed Caligulae dementiam imitarentur. 

20. Narrabit Domitianum , quum Romam , ne 
viso quidem boste, rediisset , simulasse victorem 
et triumphare vomisse, 

3°. Describet pompam , ubi pro manubiis empta 
tropaea , pro captivis vénales scrvos ante currum 
mirabantur , Germanici et Agricole ob versante 
memoria. 

4°. Ostendet denique imperatorem îpsum, nunc 
atroci vultu auxium , ne derisui esset, nunc vana 
secum imagine superbientem. 

5o. Hortabitur Gallos ut falsi injuriam triumphi 
veris yictoriis ulciscantur. 

* Prix, De Pontmartin ( Armand-Auguste-Joaepk-Marie ) , 
d'Avignon ( Vaucluse ) , élève du collège Saint-Louis. 



Digitized by Google 



SECONDE. 29 
CORRIGÉ. 

Qv amoiu virtute ac felicibus annis Romanam rem 
paululum antea inter civiles discordias nutantem susti- 
nuit Vespasianus , Titusque filius rerura contra Judopos 
gestarum fama suique nominis terrore génies barbaras 
ad rebellandum natura proclives compressit , Galli , 
quamvis servitutis admodum impatientes, nihil moliri 
ausi erant , et Domitiano, quem patri fratrique similem 
esse arbitrabantur , sese ultro submittere non dubita- 
verant. Postquam vero iraperatorem mollitie et luxu 
diftluere , saevitia omnibus infestum esse atque odio- 
sum , et per legatos , si qua res postularet, gerere 
accepenmt , spe servitutis excutiendae arrepta , sese 
mutuo invisere , multa jactare in vulgus, animos ad 
bellam erigere, arma furtim congerere , duces belli 
gerendi sibi eligere cœperunt, ut, simul atque se offerrct 
opportuna occasio , in libertatem strenue instructi pos- 
sent ruere. 

Qua? quum ita se baberent , Gallus quidam nobili 
loco ortus, et apud suos virtuie et sapientia valde notas, 
quem gentis duces Romam miserant suœ fidei testem et 
velul obsidem, Domitiano initium principatus specie 
gratulaturum , reipsa autem si quid fausti tandem G al lis 
instare videretur, spécula turum , postquam très annos 
in Urbe esset commoratus, subito in patriam re versus 
est. Quo audito, quisque trepidare, discurrere, bomi- 
nem adiré , interrogare num exspectatae adeo libertatis 
dies mox affulsura videretur. IUe autem primo secretis 
sermonjbus singuios duces primoresque gentis admo- 
nuit , dein promptissimis vulgi et quoscnmque praeser- 
tim urebat tristis patriae conditio, in sacrum nemus 
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noctu vocatis, cur apud suos redierit, nuntiat : « Quod 
ii jam pridem votis conceperant, id nunc re auden- 
dum esse. Plus lerroris habere quam virium rem Roma- 
nam , et fama? potissinium hmiti quae , si imminueris , 
nihil contra virtutem valet : si h a c tenus res parum 
féliciter successerit rebellantibus , id esse non Roma* 
norum, sed ipsorum, qui, ira atque odio serritutis 
incensi , temere atque intempestive arma corripuissent , 
parum curantes quibuscum legionibus , quibuscum 
praecipue ducibus dimicandum foret : nunc autem 
certam adesse occasionem injurias , raptus cseteraque 
servitii mala uleiscendi et in poste rum prohibendi , ai 
viri essent : invalidas seniorum cohortes inGalliisstare , 
tumultus in Germania , in Africa et toto passim terra- 
rum orbe instare, metu imperatoris legatos per se nihil 
audere , Romanos denique jam vinci posse, quoniam 
eorum dux non Caesaris , non Tiberii ipsius arma, sed 
Caligulae dementiam hnitaretur. » 

Sciscitantibus quorsum id spectaret, enarrat Domi- 
tianum, quum expeditionem contra Germanos , vana 
quadam raptus libidine , suscepisset , Romam , ne viso 
qui de m hoste , rediisse : attamen , quasi acie innume- 
ram hominum multitudinem profligavisset, magnam- 
que subegisset regionis partem , simulasse vietorem t 
ac triumphare voluisse; « Vidi ipse , o Galli, exclamât, 
vidi pompam ad Capitolium via Sacra procedentem, 
insequente et acclamante exercitu qui non dimicasse 
gloriabatur î Vidi pro manubiis empta per commet 
cium tropaea , pro captivis vénales servos quorum habi- 
tus et crines in Germanorum speciem formati erant! 
Proh pudor î obversanteGermanici et Agricolœ mémo- 
ria , dùcem atque imperatorem Romani mirabantur 
triumphali curru insedentem et lauro coronatum, qui 
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rtunc vana wcum imagine superbiens, sese dorainum 
ac deum ostentabat; mine, atroci vnltu anxius, cri- 
mina majestatis inter procedendum colligebat, quasi se 
derisui omnibus esse, sibique maledici interpretaretur. 
Inerat profecto conscientia nullorum bostium sanguine, 
nisi muscarum , regium ensem maduisse. » 

His dictis ita coortus est circumstantium risus , ut 
totum ne mus late personueril. Quisque cacbinnis exci- 
pere ridiculam banc spectaculi pompam, muscarum- 
que solitam caedem. 

Ille autem, rursus facto silentio, affirmât non solum 
esse risui materiam , sed et ipsis bona? spei : quum 
enim ne unus quidem inter féroces istos gentium dorai- 
tores triumpbanti illudere, istius divinitatem uumen- 
que violare , frangere mimicos currus, nomen Roman um 
ab injuria tueri , ipsumque Jovem delubris suis affigi 
falsa victoriae simulacra indignantem démentis tjranni 
caede ulcisci ausus fuerit, Roraanos profecto eo igna- 
viœ devenisse , ut omnia , ne domi quidem , sed foris 
ultro perpelerentur : transferenda igitur ad eos omnia 
mala quibus tamdiu universum presserunt terrarum 
orbem. Gallorum esse exemplum dare quod simul 
sequantur omnes populi. Ne dubitent ad arma concur- 
rere , long» servituti brevem sed terribilem imponere 
vindictam, falsi injuriam triumpbi veris victoriis ulcisci, 
et sibi, si dii propitii faveant, prout dignissimis impe- 
rium asserere. 

r ¥¥ ) 
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SECONDE. 

THÈME *. 
TEXTE. 

Il y a dans la philosophie des anciens des lueurs 
fausses qui se sont évanouies, des opinions hasardées 
que l'expérience des âges suivants a réfutées ; il y a 
des erreurs : mais ces erreurs nous valent aujourd'hui 
des vérités, puisqu'elles sont reconnues; elles nous 
épargnent des pas inutiles que les anciens ont faits pour 
nous. Elles nous montrent de quel côté le succès nous 
attend. Quels progrès n'auraient - ils pas faits eux- 
mêmes, s'ils avaient su, par l'expérience des siècles 
précédents , comme nous le savons aujourd'hui par la 
leur, que notre curiosité doit reculer devant des objets 
constamment refusés à l'intelligence humaine , et qu'il 
ne faut pas s'obstiner à vouloir pénétrer. Il y a des 
erreurs , mais tout n'est pas erreur. A juger des anciens 
par ceux que nous connaissons le mieux, les hommes 
avaient le coup d'œil et le tact au moins aussi bons 
que nous. Quand ils ont été à portée de saisir le vrai, 
rarement ils ont pris l'ombre pour le corps. Qu'on 
jette les yeux sur le champ des scieoces et des arts , 
il est tout couvert de leurs monuments et de leurs 
trophées ; et souvent aujourd'hui même , plus nous 
avançons vers la nature , plus nous nous rapprochons 
d'eux. 

* Prix. Pasquier (Ambrei$e) , des Claix (Seine-et-Oise) * éièv* 
du collège Henri IV. 
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SECONDE. 

THÈME. 
CORRIGÉ. 

Suwt quaedam in veterum philosophia falsa lumina 

quœ evanuerunt, et opiniones temere habit» quas 

posterior delevit s tas ; sunt errores ex quibus , post- 

quam in valuerunt, exorta veritas est; ne ipsi vana 

indagatione circa inania moraremur praeceperunt , 

et quid sequendum ait ostenderunt. Quid illos pro- 

fîcere potuisse putas, si, quemadmodum nos illorum 

prudentia edocti. ita priorum illi, sibi ab improba 

investigandi cupiditate cessandum no vissent , quae* 

dam supra intellectum humanum posita esse rati quaè 

altius sera tari nefas. Mulu quidem apud illos, non 

omnia falsa. Et si veteres ex illis qUos optime novi- 

mus aestimare licet, tam acuta mentis acie quam 

nosmet ipsi valebant. Et quum vernm comprehen- 

dere in promptu fuit , raro umbram pro corpore 

sunt amplexi. Si quis , quam latissime patent , • 

litterarum atque* artium régna circumspiciat , vete- 

rum monumentis et tropaeis distincta apparebunt* 

Àtque etiam nunc, ut nature, ita et ipsis saepe pro- 

piores accedimus. * 

( Fréd. Prieur.) 
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SECONDE. 



VERSION LATINE *. 

■ 

TEXTE. 

Quintus Hortensius orator, quum piscinas habe- 
ret magna jrecunia a?difîcatas ad Baulos, ita sœpe 
eu m eo ad viMam foi , ut illum «ciam setnpèr in 
coèfeam pisces Pttteolos mittere emptum solitam. 
Necjue satis erat eum Don pasci suis piscibus, nîsi 
eOs ipse ultro pasceret ; ac majorent curam sibi 
baberet, ne ejus esurirent mulJi, quam ego babeo 
ne meî in Rosea esuriant asîni. Alqne Ule non pauk> 
sumptuosius. Ego enim uno servulo, bordeo non 
m alto , aqua domestica , meos asinos alo multi*- 
nummos. Hortensius primum complures piscatores 
babebat, qui ministrarent , et pisciculos aggererent 
fréquenter, ut ii a* ma j or i bus absumerentur. Prae- 
terea salsamenta conjiciebat emptitia , quum mare 
turbaret , ut per tempestatem suis piscibus e macello 
cetariorum , uti e mari opsonium praeberet, quum 
neque everriculo illi in littus educere possent vivant 
saginam, plebeiae cœnae pisces. Celerius voluntate 
Ifortensii ex equili educeres rhedarias, ut tibi ha- 
beres , mulas , quam e piscina barbatum mullum . 
At non minor cura ejus erat de «grotis piscibus , 
quam de minus valentibus servis. Ideo quoque ad 

* Premier prix. Guéroult (Adolphe), de Radepont (Eure), 
élève du collège Charlemagne. — Deuxième prix, Gaiptim 
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SECONDE. 



VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Quiktus Hortensius, l'orateur, qui possédait à Baule 
des viviers construits à grands frais , me reçut assez 
fréquejDMnent à sa campagne , pour que je pusse m'as* 

surer qu'il envoyait toujours acheter de la marée à 
Pouzzoles pour l'usage de sa table. Et non content de 
ne pas manger ses poissons , il leur donnait encore lui- 
même à manger ; et veillait à ce que ses mulets ne 
manquassent de rien , avec le même soin que je veille 
à la nourriture de mes ânes à Roséa. Encore y met- 
tait-il un tout autre luxe. Un petit esclave , une. poi- 
gnée de grains et l'eau de la maison me suffisent pour 
entretenir des ânes dont je tire si grand profit. Mais 
Hortensius avait d'abord plusieurs pêcheurs chargés de 
les servir , et de fournir souvent bon nombre de petits 
poissons, pour servir de pâture aux plus gros. En outre , 
si la mer était orageuse , il achetait de la viande salée et 
la faisait jeter dans ses viviers, empruntant aux marchés 
des aliments, quand la tempête les refusait et interdisait 
la pêche de ces poissons frais , nourriture ordinaire du 
peuple. Hortensius vous aurait plus volontiers permis 
d'emmener de son écurie toutes ses mules de trait , 
que de toucher à un mulet de ses bassins. Et sa solli- 
citude n'était pas moindre pour ses poissons malades , 
que pour ses esclaves en mauvaise santé. Le même 

( Etienne - Agcnor ) , d'Orange ( Vaucluse ) , élève du collège 
Louis-le-Grand, 

♦3 
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Neapolin Lucius Lucullus, posteaquam, ingentibus 

architeoto permissis sumptibus, perfodîsset montem, 

ac mari ti ma flumina immisisset in piscinas , quae 

reciprocae fluerent, amatos pisces suos videbatur 

propter aestus transferre in loca frigidiora, ut Apuli 

soient pecuarii , propter calores in montes Sabinos 

pecus ducere. Hortensius quidem in Baiano murae- 

nam adeo dilexit , ut eianimatam flevisse credatur. 

Varrojus, de Re Rustica , lib. m, cap. uljûm. 
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esprit dirigeait L. Lucullus , lorsque dans sa maison 
de Naples il laissait son architecte faire des dépenses 
énormes, perçait une montagne et amenait dans ses 
viviers des fleuves, tributaires de la mer, pour les rem- 
plir alternativement par leur flux et leur reflux. On le 
voyait aussi transporter pendant les chaleurs ses chers 
poissons dans des endroits plus frais, comme les bergers 
d'Apulie conduisent en été leurs troupeaux aux mon- 
tagnes des Sabins. Hortensius, à Baies, s'était pris d'une 
telle passion pour une murène, qu'on assure l'avoir vu 
pleurer à sa mort. 

(Frkd. Prieir.) 
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SECONDE. 

► 

VERS LATINS** 
MATIÈRE. 
TlTLLlUS CUM AJtlCIS AthÉITAS IHVlBlT. 

Invisebat Tullius Amenas : hune frater amicique 
comitabantur. Mirant ur omnes urbem bellique dosai- 
que clarissimam , et locorum aspectu virorumque 
memoria nequeunt saiiari. Quintum qui tragicos 
modos attigerat saepius ad sese converteiat Colo- 
naeus tumulus, et species quaedam OEdipodis com- 
movebat, hue venientis et mollissimo illo carminé 
quaenam essent ipsa hœc loca requirentis. Interea 
hortos Epicuri praeteriens Atticus veneratur. Hic 
vero, ait Tullius, sub Academiae umbraculis naturae 
arcana et unius dei mentem discipulis aperuit home- 
ricum Platonis ingenium. Inde autem quantus ora- 
tor , quanta civis fulmina vibravit Demosthenes , et 
populi fluctus ad nutum rexit ! Imo suscipit Pom- 
peius, respicite, amici, praeclara Propylaea et arcem 
Palladiam, magnum bellicae artis opus ; atque utinam 
semper inexpugnabile adversus barbaros foret muni- 
mentum ! 

* Premier prix. De Ponton d'Amécoui t ( Alfred-Louis-Mai ie- 
Anaclet), de Paris (Seine), élève du collège Stanislas. — 
Deuxième prix. Mesnard (Louis-René-Auguste) , de Paris (Seine), 
élève du collège Henri IV. 
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CORRIGÉ. 

TULLIUS CUM AMXCIS AtHE*US IWTISIT (l). 

Ille decus Latii , Romans gloria lingua? , 
Tullius , incolumis quem dixït patria pat rem , 
Ferventi tandem urbe procul, curisque solutus, 
Falleret ut longos optata pace labores , 
Cecropias olim forte invisebat Atbenas. 
Nec soins : veteres illnm coin i tan tur a m ici : 
Frater adest, sapiensqne Cato, semperque fidelis 
Atticus, et positif etiam felicior armis 
Pompeius. Juvat ire vias , jurât omnia circum 
Mirari, delubra, domos, et mœnia , et arcem 
PaJjadiam : expleri non possunt corda tnendo f 
Atque exspectato satiari lamina visu. 
Scilicet ante oculos obversabantur Atbenae , 
Urbs fœcunda virjs , studiis clarissima tellus , 
Àrtibus et la te belii pacisque celebris. 
Et dum quisque avido muros intcrrogat ore 
Attonitus, varia mens undat imagine rerum 
S*claque , facta , yiros,, obtntu colligit uno. 
Hic tragicae Quintus nuper qui carmina mus» 
Attigerat, siguo hœrebat deûxus in albo 

(i) Ce fui à son retou* de Cilicie, dont il avait eu le gouverne- 
ment pendant vingt mois , que Cicéron vint à Athènes* H y fut 
retenu quelque tempe par le souvenir de* élude* qu'il y avait 
frle* autrefois. Il y fréquenta les hommes les plus célèbres pat 
leur savoir, revit avec plaisir sep anciens amis, et, après avoir 
reçu de la Grèce sa juste tribut d'admiration , il partit pour 
Rome 9 où il tomba , pour ainsi dire, au milieu de h guerre civile» 
César venait de passer le Ruhicon. Çgç ad urbtm accessi pridie 
iïonas Jamar incidi ipiamflammtm tivilis discordiv vil 

Olius helli. ,;>i;:.'..| I i 

EpistoU fara. xvi, u . 
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Cujus et ora procul stabant saxosa per agros. 
Nempe Colona?um (i) prospexerat ille sepulcram, 
Heu pagus fuit ! at sileant licet omnia late , 
Hic tamen OEdipodis species errare videtur 
Ingens, vi Superujn fatisque agitatus iniquis, 
Dum trahit assiduos inimica per oppida luctus \ 
It cornes et gressu titubantem nata senili 
Su stinet. . . at Sophoclis divino carminé Quintus : 
Fare âge , nata , mihi , dixit, quas exsul in oras 
Deveni : die quam profugos via ducat ad urbem. 
Interea virides Epicuri prospicit hortos 
Atticus (2) , et placida loca fortunata quiete 
Miratur , calidisque expertes solibus umbras. 

(1) Colone , éminence près d'Athènes, où s'arrêta- Œdipe 
aveugle et exilé de sa patrie, et soutenu par sa fille Aotigone. U 
y mourut - } ei ce fut là qu'on lui érigea un tombeau : 

Téxvov 7Vf).où yèpùvroî) kvnyovrj^ Tt'va$ 
Xoipovi èiffyu.&O 1 , ^ tô*«v àvopûv izo'Xtv j 
Tt'; rbv 7tA«vïfT)7V OiSt'irovv , xatO* ijfiipciv 
Trçv vûv , <r7taviffTû£ç £l£cT<tt Scafrlftocït j 

Sophoçlis OEdipus Colonœus y Scène 1, vers 1. 

(2) Pour les partisans d'Epi cure , le plaisir était le souverain 
bien et la mort était le néant. Ils plaçaient donc le bonheur dans 
la jouissance paisible et agréable de la vie , n'estimant la vertu 
qu'autant qu'elle sert au plaisir, et qu'elle peut en assurer la 
durée en conservant la santé du corps, et, en nous conciliant l'es- 
time et l'amitié des hommes. Ainsi, tous les devoirs du sage se 
réduisaient, dans leurs principes, à se procurer une existence com- 
mode et tranquille , à fuir toutes sortes de peines et d'embarras, 
à se dérober aux affaires publiques , et à prendre pour modèle 
la vie de leurs dieux, telle d u moins qu'ils se la figuraient, en 
passant ses jours dans une sécurité profonde*, au milieu des plus 
délicieuses retraites. Atticus s'était déclaré pour ce voluptueux 
système. Il avait tons les talents qui peuvent rendre un homme 
utile à la société, de l'esprit, du jngement , du savoir, de la 
bonté , de la générosité , avec le même attachement que Cicéron 
pour sa patrie, et les mêmes principes politiques. Il avait vivement 
pressé son ami de servir l'état ; il avait pris plaisir à l'aider de ses. 
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Tullius en subito : Gressus hue vertite , amici ! 
Exclamât : pandit qua sese porticus ingens 
Hic doctum ne mus , hic célèbres Academia silvas 
Explicat : hic magnus rerum verique repertor 
Àrcanas mundi leges Socratis alumnus 
Ostendit, terrasque polumque et maxima rerum 
Semina divin us cecinit Plato carminé vates. 
Ut cœli super astra deus sedet unus, et omnes 
Qui la te arbitrio terras nutuqtie potenti 
Tempérât, et magno moderatur numine mundum : 
Quo die en te , nova en stupuerunt lumina ger tes > 
Purior et totum sapientia fluxit in orbem ! 
Hinc vero quantus vibrabat fulmina civis 
Ille triumphantis terror cladesque Philippi , 
Grandi voce tonans, ignavaque corda movebat 
Victor et imponens fluitanti jussa theatro. 
Parte alia magnis dum lustrât nota triumphis 
Mœnia Pompeius, socii , concurrite , dixit : 
Respicite ingenti Propylœa minantia vallo , 
Iinmensum artis opus , sacras et Palladis a*ces. 
Barbarus hic quondam cecidit furor : agmina quondam 
Hic cecidere. Sua stant fortia mœnia mole : 
O utinam bene contra alios Victoria Persas 
Prisca tegat, vêtus et nomen tueatur Athenas, 
Si quis in aeternam Dario crudelior urbem 
Barbarus irrumpat, tentetque e verte re murosî 

^ * * * j 

conseils. Cependant il n'avait jamais pu se déterminer lui-même 
à rendre le moindre service public a ses concitoyens. Quand il était 
sorti quelquefois de son indifférence, il avait eu toujours soin 
de n'eïposer ni sa sûreté ni son repos. Quoiqu'il aimât tendre- 
ment Ciccron , il ne laissa pas d'entretenir des liaisons avec le 
parii opposé, tet de cultiver même l'amitié" de Clodins et d'Antoine, 
dans la. seul* vu« de se précaution ner contre tous les événement*.. 
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SECONDE. 

■ 

VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

Aoros TiBBPior , nûmzTAwTiNor noAsas baeiaeûe , 

MEAAOJVT02 AIlOejiHXKELN. 

Avop£ç Pwfjiatot , p.£yaXat piv xac TfiXfiUTalat vûv ai 
twv çpovn'Jwv iaSïveç )}|xîv TrepuarayTai. Ai f^iv ta Tyj5e 
îia0£ivae xaXwç àvayxaÇovaac , ai tip dta(t<j££i rifc 
fWTa<TTfléae<t>$ éxTapirrovo-ac , xai toùç Aoyoyç T*te /Wfa 
napaBéaOai tw Ayjjxtovpyw xaT£ir£iyouaai. Opw ae xai 
t>7V fvatv perà Tîfe Tupjç >}piâ"ç xcxTaTpvxou<7av . Ba<J«A£ia 
yap, xac 7ratîe5 xai yuvaiov ttoXXàv é[A7ro(oO(7t piepifAvav ' 
>î fxèv Tnycpova Çnxwvx aoço'v, >î 5i xyjfcfAo'va x*iptt*ç 
tvaeGêaxGXW y ai 9è toû ^etpaywyovvTo; ù\à to rxfç îjXc- 
xiaç a^pov, ro' re xHç S^Xfitaç çuff£w; àofovioxepw, 
osopfvat. AXX trepi twv ax<7CTpwv a7rapaiTY]Toç (ppovTÎç 
£t;£7r>55yî(7£V * ou to ptovov yàp îtaryjpyjaat xpâVo; £p7U- 
axevBêv èaxtv dtywv , àXXà xai to Jfo'yTw; £Tepo<5 7r#p«~ 
TTfi^at tov xXwpov. Tpvrwv xaTiaîiovTwy twv XoyccxtAwy 
t^v icavoiav, y? t^vîtis yîpûv Ilpovota <xuXXapL^av£t 
twv ttovwv , xai $£ixvva« tov jSaatXcuaovTa Maupixiov 
toutovi, avîpa XuffiTfiXeffraTov xf Pwpiaiwv «pX?> 7roA ~ 
Xoùç xai p.£yaXovç novou; èyxaGetuyov, ûfi**P àpp*Swv«€ 

* Premier- prix. Boucher ( Htnri~Edou«*d ) , de Pari» (fleine) , 
élète du collège Henri IV. — Deuxième prix. De BoucÛporne 
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■eam= , ■ xit tw. =aa 'iimn — v>, 1 , vig aacsss a m mj-k 

SECONDE. 

VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Discours de Tibère, empereur de Cowstantinople, 

a vaut de kolrir. 

Romains , de grandes inquiétudes assiègent en foule 
mes derniers moments. Les unes m'ordonnent de dis- 
poser le mieux possible des choses de la terre, les autres 
m'avertissent qu'au sortir de ce monde je dois rendre 
compte de mes actions au créateur. Je vois en ce 
moment la nature et la fortune se réunir contre moi. 
L'empire , ma femme et mes enfants me donnent de 
graves soucis. L'empire demande un chef habile et 
sage; ma femme, quelqu'un dont la noble conduite 
protège son veuvage ; mes filles ont besoin d'un guide , 
à cause de leur jeune âge et de la faiblesse de leur sexe. 
Au reste , le salut de ma couronne , voilà le plus terrible 
objet des inquiétudes qui m'assiègent; car il ne s'agit pas 
seulement de conserver la puissance qu'on a reçue , mais 
encore de la transmettre à des mains qui en soient 
dignes. Mais au milieu de ces soucis qui me dévorent, 
la Providence vient à mon secours et me désigne Maurice 
pour successeur; Maurice qui a rendu de grands services 
a l'empire , et a donné des gages de la sagesse future 

(Charles -René -Félix), de Taris (Seine ), élève du collège 
Henri 1T, 
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Ttvaç 7rpoxaTa^aAXofjLevov è<7opévy\ç apt<pi to û^xoov 
7rpovota; avrov. Toûtov aÙTOXparopa T>?fiepov oij^afle * 
O0TW 7ré7roi0a £7Tt t>?vJs T)?v ptsyitXTyjv èy%e(pL(jtv y xaî 
Tût t>jç àiavoiaç ou ffxaÇet xtv^aTa, ciç xai to Suya- 
Tptov apa t>5 jSaatXsia tovtci) ttc tt u7t£ uxa , TyiAtxouTco 
g?uae&>S evex^pw Sappwwv uptaç. TauTyjv èçoîtov T>îv 
, J /u X a 7 0,) 7 t ' av *™ Tî ? v fA«*p«î> Ueivw ixi^av «7ro«JO- 
juiac. 2ù Sé pot, MaupiW, p?T£ tccç twv ire7rio~TeuxoTttv 
xaTato^uvov eXTTi'Ja; , pfre t>}v t>5s t^x^ ôp«rceT£ua>v 
evyêvetav , xaMtffTOv y?jjuv ernratpiov xyiv ariv j3a<7tAeeav 

7r£7TOiy)(70. ^ 

Theophylacti Histor. liv. i, chap. 1. 
TROISIÈME. 

______ » 

♦ 

THÈME*. 1 
TEXTE. 

Lorsque les diverses colonies établies dans la Grèce 
eurent pris une forme régulière , <jue ses peuples , civi- 
lisés par les sages législateurs d'Athènes et de Lacé- 
mone , curent insensiblement perdu leur première 
barbarie ; que les arts , et surtout ceux qu'on appelle à 
si juste titre les Beaux-Arts, y furent connus et cultivés , 
on sentit bientôt de quelle nécessité ils étaient pour 
calmer et pour diriger les esprits d'une multitude tou- 
jours inconstante et passionnée. L'intérêt de la société 
avait d'abord fait inventer des prix et des honneurs 

* Premier prix. De Taacher (Marie-Paulin), d'Orléans (Loiret), 
élève du collège Charleroagne, — Deuxième prix, Lemaire (Pierro- 
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de son administration. Il sera aujourd'hui votre empe- 
reur; et j'ai une si ferme confiance en lui , au moment 
où je remets entre ses mains cette vaste puissance , je 
luis si convaincu que mes espérances ne me tromperont 
pas , qu'avec l'empire je lui ai confié ma fille , voulant 
vous donner dans mon propre sang une garantie de ses 
vertus. Ce sont là les provisions et la consolation que 
j'emporterai pour ce grand voyage. Mais toi, Maurice, 
ne trompe pas les espérances de ceux qui ont con- 
fiance en toi , ne sois pas infidèle à la noblesse de ton 
âme , et que ton règne soit le plus glorieux monument 
à ma mémoire. ( Fbéd. Prieur. ) 

TROISIÈME. 



THÈME. 

♦ 

CORRIGÉ. 

Ubi, variis coloniis quœ in Gracia consederant 
incertain civitatis for ma m constitutis , homines, a 
sapientibus Atbenarum et Spailae legislatoribus per- 
politi, pristinam sensim exuerunt barbarie m, et artes, 
quae prsesertim libérales lam merito dicuntur, notas 
eicolere fuit, mox patuit quanti eae momenti essent 
ad sedandos placandosque animos multitudinis 
inquiets semper et in quosque animi motus pro- 
pensae. Suadente primo publica utilitate, insoliti 

Joseph-Alexandre), de Paris (Seine), élève du collège Char- 
lemagne. 
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extraordinaires en faveur de ceux qui se signaleraient 
par la force et par l'adresse du corps. Dans la suite , ce 
même intérêt apprit encore aux chefs des peuples à 
user de semblables moyens, pour entretenir l'ardeur et 
l'émulation parmi ceux qui se sentaient capables de se 
distinguer par les talents de l'esprit. A mesure que la 
délicatesse augmenta dans le goût, on voulut aussi en 
mettre dans les spectacles et dans les fêtes qu'on jugea 
utiles à l'état. De là vinrent sans doute les prix que 
l'on proposa en divers genres aux succès littéraires. En 
effet , des nations , qui commençaient à s'éclairer i 
devaient trouver peu raisonnable , que l'on continuât 
de décerner de magnifiques récompenses aux athlètes 
dont la vigueur, l'adresse et l'agilité ne servaient plus 
qu'à charmer l'oisiveté de leurs concitoyens, tandis 
qu'on laissait sans couronne les plus beaux ouvrages de 
ceux qui avaient cultivé leur intelligence, et dont le 
génie était bien autrement précieux pour la liberté. 
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honores et praemia excogitala fuerant in eos qui 
robore corporis et solertiaeminuissent.Docuitdeinde 
populorum rectores ejusdem utiliutis ratio paribus 
incitamenlis ardorem vimque aemulam inter illos 
acuere , si quos ferre t animus virtutibus ingenii 
famam sibî condere. Quo exquisitiora in dies evase- 
runt ingénia , eo exquisitius aliquid tulcrunt specta- 
cula et festa quœ reipublicae profutura videbantur. 
Hinc sine dubio illa variis in generibus propos i la 
litterarum laudi praemia» Profecto enim ci vitales , 
quae jam discipl inarum face illustrari cœperant, minus 
aequitali consonum ducebant raagnifica praemia veteri 
de moie atbletis esse décréta» quorum lacer lis , 
industria et velocitate inaniter tantummodo cives 
deleclabantur, dum sine honore jacerent virorum 
summi ingenii prasclarissime scripta , quorum , 
exculta curiosius mente, longe alîa in patriam opéra 
futura erat. 
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TROISIÈME. 

VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

■ 

OftATIO AtTILjE ad milites. 

Post victorias tôt tantasque , post orbem , si 
consista tis, edomitura , ineptum judicaverim tan- 
quam ignaros rei verbis acuere. Quaerat hoc aut 
no vus dux aut inexpertus exercitus. Quid au te m 
aliud vos quam bel lare consueti ? aut quid forti 
suavius quam viudictam manu quaerere? magnum 
munus a natura, ulcisci. Despicite igitur dissonas 
gentes : indicium pavoris est societate defendi. En 
anle impetum metu jam feruntur, excelsa qmerunt, 
sera pœniteatia. Notum est vobis quam sint levia 
Romanorum arma : primo etenim non dico vulnere , 
sed ipso pulvere gravantur. Dum inordinate coeunt , 
vos, ut soletis, confligite ; Alanos invadite. Inde 

* Premier prix. Jolly ( Paul-Alexandre ) , de Paris (Seine ) , 
élive du collège Sainte-Barbe. — Deuxième prix. Delasalle (Paul- 
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TROISIÈME. 

VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 
Discours d'Attila a ses soldats. 

Apres tant et de si belles victoires, après la con- 
quête de l'univers , si vous vous arrêtez-là , ce serait , 
je crois , une erreur grossière que de vous adresser des 
exhortations comme à des hommes peu versés dans le 
métier des armes. Laissons ces encouragements à un 
général novice encore , ou à des soldats inexpéri- » 
mentes. Mais vous , la guerre n'est - elle pas votre 
seule occupation? Est- il pour un homme de cœur 
rien de plus doux que de se venger les armes à la 
main? La vengeance , c'est un grand don de la 
nature ! Jetez donc un regard de dédain sur cet amas 
confus de nations : la ligue qu'elles ont formée pour 
se défendre prouve la terreur qui les assiège. Voyez- 
les , ces ennemis : avant l'attaque , la crainte les 
emporte déjà : ils cherchent les hauteurs.... Ils se 
repentent , mais trop tard. Vous savez combien sont 
légères les armes des Romains : eh bien, la moindre 
blessure, la poussière même les rend pesantes pour 
eux. Tandis que le désordre règne dans leurs rangs , 
vous, marchez avec votre courage ordinaire...; char- 
gez les Alains. Pour nous la victoire , c'est la défaite 

Louiâ) , de 1a Haye-du-Puits ( Manche ) , élève du collège Sainte- 
Barbe • 
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>bis pende t Victoria , unde se continet bellum. 

Non potest stare corpus cui ossa subtraxeris. lté 

al acres, Hun ni : aut vulneratus quis adyersarii mor- 

tem deposcat, aut illœsus hostium caede satietur. Cur 

enim fortuna Hunnos tôt gentium victores assere- 

ret, nisi ad certaniinis hujus gaudia praparasset ? 

Quis denique Maeotidarum iter aperiret majoribus 

nostris, clausum diu ac secretum? Quis adhuc iner- 

mibus cedere faciebat armatos? non fallor eventu : 

hic campus est quem nobis tôt prospéra promise- 

rant. Primus in hostes tela conjiciam : si quis 

potuerit, Attila pugnante , otium ferré, sepultus est. 

Iornandes de Rébus Gcticis , cap. 39. 
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de ceux qui soutiennent la guerre. Le corps tombe , s'il 
n'a plus les os pour le soutenir. Jetez-vous sur eux 
avec ardeur , braves Huns ! si l'un de vous est blessé , 
qu'il se venge par la mort de son ennemi ; s'il ne l'est 
pas , qu'il s'abreuve de sang. Si la fortune nous a 
assuré la victoire sur tant de peuples, n'était-ce donc 
pas pour nous réserver les jouissances de ce combat? 
Enfin, qui donc ouvrait à vos ancêtres la route des 
Palus Méotides , cette route si longtemps inconnue et 
fermée? Qui donc a jusqu'ici fait fuir des soldats armés 
devant .des hommes sans armes? L'événement ne me 
trompe pas : ce champ de bataille est celui que nous 
avaient promis tant de succès. C'est moi qui lancerai 
le premier trait sur l'ennemi : a Meure quiconque ne 
suivra pas Attila dans la mêlée ! » 

(FftÉD. Pu Ht UR.) 



i * 
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TROISIÈME. 

VERS LATINS *• 

MATIÈRE. 
Arabs equum luoet. 

Occidit ille vitae meae socius, periculorum par- 
ticeps , loDgarum yiarum cornes , domini vere ami- 
cus ! O quoties vent i s ocior per immensos arenaram 
campos praecipiti me cursu rapuit, atque ab ortu 
ad obitum solis aut populos aut déserta indefesso 
trajecit impetu ! Quam fortis aut in vasta solitudine 
adversus prasdatorem errantem , aut in acie ad ver- 
sus confertos hostes , me commilitone superbior , 
tela et Martem contempsit ! Nunc vero medios inter 
beUantum acervos lethali vulnere interceptus jacet, 
at victor, at non inuhus. Hic etiam, hic ubi for- 
titer occubuit, surgat tumulus, nos tri atque illius 
memor , viatorque praeteriens dicat : « Arabs non 
ingratus fuit. » 
* 

* Ihremier prix. Oddoul (Jean-Pierre-Marie-Antoine-Eugène) , 
d* A vallon (Yonne), élève du collège Bourbon. — Deuxième 
prix* Lacroix ( Marie-Félix-Edouard), de Paris (Seine) , élève 
du collège SainuLoui». 
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CORRIGE. 
Arabs equum lu cet. 

Heu ! jacet exanimis sicca tomulatus arena 
Ille meae socius vitae , consorsque laborum , 
Usque meum comitatus iter, seu bella vocarent 
Seu furtivus amor ! mecum déserta plagasque 
Emensus Libycas , Austri pernicior ala , 
Saxa per et scopulos , late mea régna ! fugaces 
Quam solers rapido turmas prevertere cursu 
Agmina<pie ignavis nimium confusa camelis, 
Mercatorum acies ! Àut eu» miserabilis «s tu s 
Torrebât nudos saevis ardoribus agros, 
Quam fuit ille sagax prxsaga nare latentes 
Praesentire procul, dulcissima munera, lymphas ! 
0 quoties mecum per mille pericula raptus , 
Impete fulmineo densos incurrit in hostes 
Immemor usque sui spernensque sequacia tela; 
Ille meus semper clypeus tutelaque in armis. 
Nunc Tero intrepidum transûxus vulnere pectus 
Occidit, et vitam generoso in sanguine fundens 
In moestum comfcem morientia lumina figit. 
Heu ! periit ! victor saltem , nec defuit ultor ; 
Mille hostes periere simul, sunt mille secutae 
Inferiae funus. Ter mânes voce vocavi 
Necquidquam, et tantum respondit flebilis Echo. 
0 solum domini decus et generosa voluptas î 
Sic miserum lin qui s ! nec jam tuba bellica cantu 
Te rapitardentem , nec jam fervente salutas 
Hinnitu auroram , vel, quum furit a?stus arenis, 
Vitales umbras constant! corpore praebes. 
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Hoc etiam ecce loco monumentum flebile surgat, 
Hic ubi procubuit mediis generosus in armis , 
Illius atque mei seraper memor ! Atque viator 
Praeteriens dicat lacrymis super ora profusis : 
ic Non ingrat u s Àrabs , et digno dignus amico (i). » 

( Fréd. Prieur.) 

(i) u'arare au tombeau de soi* coursier. 

Ce noble ami, plus léger que les vents, 
Il dort couché sous les sables mouvant*. 

O voyageur , partage ma tristesse , 
Mêle tes cris à mes cris superflus : 
Il est tombé le roi de la vitesse, 
L'air des combats ne le réyillc plus. 
Il est tombé dans l'éclat de sa course ; 
Le irait fatal a tremblé sur son flanc , 
Et les flots noirs de son généreux sang 
Ont altéré le cristal de la source. 

Ce noble ami , plus léger que les vents , 
Il dort couché sous les sables mouvants. 

Du meurtrier j'ai puni l'insolence ; 
Sa tête horrible aussitôt a roulé. 
J'ai de son sang abreuvé cette lance , 
Et sous mes pieds je l'ai longtemps foulé. 
Puis contemplant mon coursier sans hafeinc, 
Morne et pensif, je l'appelai trois fois : 
En vain . hélas ! ... Il fut sourd à ma voix , 
Et j'élevai sa tombe dans la plaine. 

Ce noble ami , plus léger que les vents , 
Il dort couché sous les sables mouvants. 

Depuis ce jour, tourment de ma mémoire . 
Nul doux sommeil sur ma tête n'a lui ; 
Mort au plaisir, insensible à la gloire, 
Dans ce désert je trouve un long ennui; 



v 
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Cette Arabie autrefois tant aimée 
N'est plus pour moi qu'un immense tombeau : 
On rue voit fuir le sentier du chameau , 
L'arbre d'encens , et la plaine embaumée ! . . . 

Ce noble ami , plus léger que les vents , 
Il dort couché sous les sables mouvants. 

Tu vis souvent cette jeune Azéide, 
Trésor d'amour 9 miracle de beauté $ 
Tu fus vanté de sa bouche perfide , 
Ton cou nerveux de sa main fut flatté. 
Moins douce était la petite Gazelle, 

Des verts palmiers elle avait la fraîcheur 

Un beau Persan me déroba son cœur; 
Elle partit Tu me restas fidèle l 

Ce noble ami 9 plus léger que les vents 9 
Ji dort couché sous les sables mouvants. 

MmivoTB. 
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VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

OTI OMHPOÏ ANAPEI0TAT02 HN IIP02 TO YETA02. 

Et: i%etf>in<jcti Ouyjpo; tov noXeuov ziittiv ro yevoWvov 
V7T A^atotç 7rpoç royç Tpûaç , oùx £*ù>0vç rîp^aro aîto zijç 
àpXrïç, «Xi 50ev ETU^ev' 6 7toigû<tc TrâVreç oi ^euîopLevot 
<7%e$6v , e^TiAê'xovTÊ; xaî ~£pt7r}.exoyT£ç, xat o£0£V |6ou- 
Xoaevot Xéyeiv écarte* >Çttov yàp xaTaîrjAot £tatv * et 
îè p5, Û7T autoû toû 7rpaypaTOç eÇsXey^oyrat. Toûto Sk 
éîetv eciTt xai h totç JtxaoTYjptotç, xaï à'AAo0t Ô7rou pLgtà 
Tetris ^suJovTac. Oi Se ]3ouXopievo£ Ta yevopLSva £7rt- 
#£t£ai <J>ç ffuvfi^yj exaaTov , otrrws o£7rayyéXXou(7c , to 
7rpwTov, 7rpwTOv, xai ri Jeurepov, SevTepov, xat TaAAà 
eçe^s opLOtwç. Ev jxèv toûto atTiov toû pi)7 xaTa çvcxtv 
aplaaQat tà; 7rot)7<7£Ci>s. ferepov 5é, ôti t^v àp^iv toû 
7:o).é{jtou xai to t£'Aoç fxaXiŒTa £7T£6oûA£u<7£v açamaat, 
xat TtoirjGoti ty]v êvaVTiav Jo£av U7rèp auTwv ' ôOev ovre 
TaÛTa eToXfxyjo-ev £/7T£tv ex toû eùôeo^, ovài u7r£<T^£TO 
UTrèp aiiTwv oùJèv epeiv. X XX £t 7rov xat fxepivyîTat zapép- 

* Premier prix. Havet (Auguste-Eugène-Ernest), de Paris 
(Seine) , élève du collège Saint-Louis. — Deuxième prix. Jolly 



Digitized by Google 



TROISIÈME. 

TROISIÈME. 



VERSION GRECQUE. 

CORRIGÉ. 

Homère était très- audacieux en fait de fictions. 

Le dessein d'Homère était d'écrire la guerre des 
Grecs contre les Trojens. Or il n'a pas commencé son 
récit par l'origine de cette guerre , mais par un événe- 
ment pris au hasard , comme font la plupart du temps 
ceux qui déguisent la vérité. Ils cherchent à embrouil- 
ler leur narration par des détours, et ne veulent rien 
dire de suite. Il se flattent de laisser par là moins de 
jour pour découvrir leurs mensonges. Mais leur précau- 
tion même les trahit. On peut apercevoir cette ruse 
dans les affaires judiciaires, et dans les autres occa- 
sions où il s'agit de mentir avec art. Ceux au contraire 
qui veulent rapporter les faits tels qu'ils sont , les 
racontent dans Tordre où ils sont arrivés, commen- 
çant par les premiers , passant ensuite aux seconds , 
et de là aux suivants; voilà donc la première raison 
pour laquelle Homère n'a pas commencé ses poëmes 
dans l'ordre naturel. La seconde raison , c'est que 
son but principal était de cacher l'origine et l'issue 
de la guerre de Troie, et d'en donner une idée toute 
contraire à celle qu'on en doit avoir. C'est pour cela 
qu'il n'a osé développer tout d'un coup , ni annoncer 
son système. S'il en dit quelque chose , ce n'est qu'en 

( Pau 1- Alexandre ), de Pari» (Seine), élève du collège Sainte- 
Barbe. 

■ 

--- 
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ytùç, xai j8pa%eû)ç, xai Sîldç èariv èmzotpdxTm. 2vfjt- 

Gaivei Sè xai toûto twç <|/£vîop.evoeç coç e7ri to ttoXu ye, 
aXXa fA£V riva Xeyetv tov 7rpayuaTqs xai Jcatpi'Seiv Itt 
aurotç ôrav fjutfXiara xpuipai S/Xuai. TY îi? Jet nleia 
Xeyetv; ITepi Sewv îravrcç opLoXoyovcre , p]0èv aXn0èç 
Xeyeiv Ôpujpov* xai ToiaGra; a7roXoytaç 7istpâ>VTai 
7ropi£eiv , on où çpovwv TaÛT eXeyev, aXX atvirro'fxevoç 
xai pLgTaçepwv, TY ouv xwXuet xai nepi twv av0pa>7ra>v 
avrov o#r&>; eîpyixévai ; Oçteç yàp rapt SecSv ou yavspwç 
t àXyjfljrç (pyjcjtv, àXXà Toùi/avrtov, wçre ra tyevdii p.âXXov 
VTroXafxSavetv tous eyruy^avovraç, xai raûra f«7#ev àye- 
Xovpevoç, 7T&; av rcept y£ av0pa>7rwv oxvinGetev oziovv 
<J/£ûioç £Ùi£Îv ; 

Dionis Chrysostomi Orat. XI, viria tov *IXiov pij à>wvae. 

/ 
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pasiant , en peu de mots et avec un désordre visible. 
Tout cela arrive d'ordinaire à ceux qui veulent en 
imposer. Occupés du soin de masquer leur but, ils 
racontent des choses étrangères à leur sujet, et s'y 
arrêtent. Que faut-il dire de plus? On reconnaît géné- 
ralement qu'Homère n'a rien dit de vrai sur les dieux. 
On essaie de le justifier, en soutenant qu'il ne faut pas 
prendre à la lettre ce qu'il en a dit; qu'il se servait 
d'énigmes et d'allégories. Pourquoi n'aurait-il pas parlé 
de même sur les hommes ? Celui qui , au lieu de s'ex- 
primer avec vérité sur les dieux , fait visiblement le 
contraire , au point que tout le monde croit devoir 
prendre ses discours pour des fictions, quoiqu'on n'ima- 
gine pas le but ; celui - là , dis-je , n'osera-t-il pas , à 
plus forte raison y hasarder sur les hommes toute espèce 
de fables ? (i) 

(i) Nous avons emprunté celte traduction à l'ouvrage de M. de 
Brequigny , sur les Orateurs Grecs. 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 
Qu'Homère était très-audacieux eh fait de fictions. 

Homère ayant entrepris le récit de la guerre que 
firent les Grecs aux Troyens , ne prit nas exactement 
pour point de départ le commencement de cette guerre , 
mais le premier endroit venu -, c'est la coutume de 
presque tous ceux qui déguisent la vérité. Ils entre- 
mêlent et confondent les faits , et ne veulent pas Jes 
reproduire dans leur ordre naturel. Par là on s'aper- 
çoit moins de leurs mensonges. Autrement , les faits 
mêmes les condamnent. Cela se voit aussi dans Jes 
tribunaux, et partout où l'on ment avec art. Tandis 
que celui qui veut narrer tous les faits dans l'ordre où 
chacun d'eux est arrive , les expose ainsi : le premier 
en premier , et le second en second , et ainsi de suite 
pour tons les autres. Voilà une des causes qui a fait 
qu'Homère n'a pas suivi , en commençant son poëme, 
l'ordre naturel des événements. L'autre est qu'il avait 
le dessein formel de tenir cachés le commencement 
et la fin de la guerre , et d'en donner une opinion con- 
traire à celle qu'on en avait. De là vint qu'il craignit 
d'en parler directement , et n'osa pas dire un mot 
sur ce sujet. Et s'il le rappelle cependant quelque part, 
c'est par une digression très-courte , et où l'on voit 
évidemment qu'il jette de la confusion. C'est là encore 
cet usage très-commun chez Jes narrateurs infidèles , 
que de parler d'accessoires étrangers à l'objet princi- 
pal. Et que fa ut- il dire de plus? Tout le monde avoue 
qu'Homère n'a écrit sur les dieux que des fables, et 
on veut l'excuser en assignant pour raison qu'il ue les 
a pas prises en sens propre, mais comme des Ggures 
et des allégories. Pourquoi , en parlant des actions des 
mortels, n'aurait-il pas suivi la même méthode ? Comment 
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ce poète qui, en parlant des dieux, écrivit évidemment, 
non pas d'accord avec la vérité , mais directement contre 
elle , de manière que ses lecteurs sont plutôt persuadés 
de ses fictions, et que ce fut sans aucun but d'utilité ; 
comment eût-il craint d'avancer, en parlant des hommes, 
une fiction quelconque ? 

A. E. E. Havbt, 

Collège S*lnt-Loui». 
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QUATRIÈME. 

THÈME *. 
TEXTE. 

Dans Athènes , comme dans Rome , un citoyen fait 
pour les grandes places avait un intérêt pressant et 
capital à se rendre éloquent. Sa fortune , son rang , ses 
fonctions publiques , l'exposaient tous les jours à la 
censure de la haine, aux délations de l'envie; il fal- 
lait qu'il fût en défense. Mais , à Rome , il ayait à 
conduire un peuple différent du peuple Athénien. Il 
s'agissait pour lui de ménager ti on -seule ment l'arro- 
gance républicaine et l'orgueil des maîtres du inonde, 
niais l'esprit plus jaloux, plus ombrageux encore des 
partis et des factions. De là cette frayeur avec laquelle 
Cicéron regardait les détroits , les écueils , lès nau- 
frages de l'éloquence populaire ; de là ces précautions 
timides avec lesquelles il naviguait sur cette mer dan- 
gereuse ; précautions que Démosthène ou négligeait , 
ou prenait rarement avec un peuple qui se laissait 
tout dire avec franchise , pourvu qu'on dît tout avec 
grâce , et qu'on pouvait , en flattant son oreille , répri- 
mander comme un enfant. Si donc , pour la vigueur 

* Premier prix. Mon tard-Martin ( Charles ) , de Paris (Seine) , 
élève dn collège Henri IV. — Deuxième prix* Gaillard ( André- 
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QUATRIÈME. 

THÈME. 
CORRIGE. 

» 

Ut Àthenis , sic Romae ciyi , maxima reipublica? 
munera affectant! ea res erat prascipua summique 
raomenti , fieri disertum. Quem enim quotidie opes, 
dignitas, publica niunia criminantium odio, aut 
falsa deferentium inyidiae obnoxium objiciebant , 
armis apprime instructum esse oportebat. Ali us 
autem Ronise atque Athenis populus erat tractandus. 
Prsecavendum nempe non modo ne elatos in rem- 
publicam constitutse ciyitatis spiritus et orbis domi- 
norum superbiam, verum etiam et multo magis ne 
partes factionesque suspicax admodum genus et 
tetricum offenderet. Inde illa Ciceronis anxietas, 
quum ad populum diceret ; inde ille inter angus- 
tias scopulosque et naufragia tanquam in pericu- 
lqso mari circumspicientis timor ; quem Demosthenes 
aut prorsus deposuerat , aut raro admodum admit- 
tebat, ratus quippe sibi cum eo populo rem esse, 
quocum omnia libère dicere licebat, dummodo dé- 
ganter, et quem qui aurium voluptate cepissct, 
tanquam puerum castigabat. Itaque quemadmodum , 

Michel), de Chartres ( Eure-et-Loir ) , élève Ua collège Sta- 
nislns. 
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et la hardiesse de l'éloquence , Rome n'a rien de 

semblable aux harangues de Démosthène, la Grèce 

n'eut jamais , dans l'éloquence insinuante , rien de 

pareil aux plaidoyers et aux harangues de Oicéron. 

L'un n'eut besoin que du courage d'un citoyen libre 

et sincère ; l'autre , au sénat et devant le peuple , eut 

besoin de toute la souplesse du plus habile courtisan. 

♦ 
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si nervos et audaciam spectes, nibil est in Romana 
eloquentia quod Demostbenis orationibus conféras ; 
sic rursus , si blanditias , nibil in Graecia Ciceroni 
sive pro reis, sive ad populum verba facienti, par 
esse poterit. Alleri ea la n tu m fortiludine opus fuit; 
quae civis est liberi et sinceri : alterum autem, ut 
senalui aut populo gratiosus esset, mulliformem esse 
oportuit. 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 

• 

Athenis aut Romae civi ampli ssimos honores affec- 
tanti praecipuum ci gravissimum illud erat, ut facundus 
fieret. Qaum enim suse illum opes , sua ch'gnitas , 
publica quae gerel?at munera, quotidianae odii censura?, 
criminibus invidiae proponerent, illum ad sui tutelam 
accinctum esse oportebat. Romae vero movendus et 
ducendus illi erat populus, populo Àtbenieusi dissi- 
milis. In eo totus esse debebat , ut non modo reipu- 
blic® subjectorum arrogantiani et umyersum orbem 
regentium superbiam, sed etiam invidum magis et 
suspiciosum partium factionumque animum mollius 
tractaret. Propterea Tullius popularis eloquentiae angus- 
tias , scopulos , naufragia mirum in modum rcformida- 
bat; propterea eau tus timidusque in illo mari vadoso 
navigabat : quam prudentiam l)emosthenes aut negli- 
gebat aut raro adhibebat ; quippe qui verba faceret ad 
populum qui nihil non vere , sed eleganter simul 
die tu ni libens audiebat , et quem , ipsius aures per- 
mulcenti cuique , veluti puerum licebat objurgare. Ut 
igitur, si loquendi vim et libertatem considères, nihil 
apud Romanos Deniostheni concionibus simile inve- 
nias, ita, si eloquentiae solertiam, nihil apud Graecos 
Tullii forensibus disceptationibus concionibusepe 
simile reperias. Huic liberi tantum et aperti civis 
fortitudine , illi quum in curia , tum in foro peritis- 
simi aulici calliditate opus fuit. 

C. Moutard Martin , 

CoIUg* Htori IV. 
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COPIE DU DEUXIÈME PRIX. 

Qllm Athcnis , tunt Ho ai se , civi cuilibet ad amplis- 
siiria nato munera incumbebat sumnia nécessitas elo- 
quentiam assequendi. Quippe qui et fort un a et dignitate 
et publicis quos gerebat magistratibus , inimicorum 
eensuracv iavidcirnm' delationibus, quotidie - obnoxius 
esset, armis instrueretur oportebat. Homa? au te m ei 
commovendus ac regcndus erat popnlus a populo Athé- 
niens* méritas abbérrens. lllius referebat non modo 
civium arrogantiam et mundi dominorum superbiain , 
sed quoque eorum qui parlibus et factionibus stude- 
nânf animés magis adliuc invidiosos , magis etîam 
suçrpic?atce9 pertu ulcère. Ideo Tullii/s eloquentia* popu* 
lacis fréta, scopulos et naufragia tan top ère ex paves-* 
cebat; ideo tam cautc, tam timide mare ilJud tentabat 
periculosissimum. Quas quidem cautiones aut nunquarn 
aut raro a ci lu huit Demosthenes erga populum qui dicta 
quaavis , ingénue modo et venus te dicerentur , non 
rëspuebat, et quem , aures ejus titillando, veluti pue- 
rtm castigaveris. Ut igitur nibil habet Roma quod 
eloquentia? vi et audacia Demosthenis ad conciones 
accédât, ita Graecia in ea eloquentia quœ in animos 
influit , nihil unquam babuit quod cum Ciceronis foren- 
sibus disceptationibus atque concionibus essetconferen- 
dumi. Uni quidem liberi civis et sinceri virtule tantum 
opus fuit ; alteri vero quum apud senatum et apud 
plebem diceret, aulici peritissimi calliditate. 

A. M. G l ILLARD , 
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QUATRIÈME. 



VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

Aureliàni epistola militari s est, ad vicarium suum 
data bu jus modi : 

« Si vis tribunus esse , imo si vis vivere , manus 
militum contine. Nemo pullum alienum rapiat , 
ovem nemo continuât. Uvara nullus auferat, segetem 
nerao deterat ; oleum , sal , lignum nemo exigat : 
annona sua quisque contentas sit. De praeda h os- 
tium , non de lacrymis provincialium , habeat. Arma 
tersa sint, acutum Jerrum ; vestis nova vestem vete- 
rem excludat ; in balteum , non in propinam abeat 
stipendium. A medicis gratis curentur; auspicibus 
nibil dent ; in bospitiis caste se agant ; qui litem 
fecerit , puniatur. » 

Inveni etiam nuper Valeriani imperatoris epis- 
tolam de Aureliano scriptam, quam ad vcrbum 
subjeci : 

Valerianus Augustus, Antonino Gallo, constdi. 

« Culpas me familiaribus litteris quod Posthumio 
filium meum Gallienum magis quam Aureliano com- 
miserim. Tu vero neque id diutius judicabis , si 

* Premier prix. De 1a Hante (Adrien ) , de Màcon ( Saône-et- 
Loire ), élève du collège Saint-Louis. — Deuxième prix» Ducroa, 
( Joseph ) , de Zurich ( en Suisse ) , élève du collège Henri IT. 
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QUATRIÈME. 

VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Voici une lettre que , dans l'intérêt de la discipline 
militaire , Aurélien écrivit à son lieutenant : 

« Si vous voulez être tribun , que dis-je ? si vous 
voulez vivre , contenez le soldat. Que personne ne 
touche à un poulet qui n'est pas à lui ; que personne 
ne mette la main sur une brebis; que personne ne 
prenne une grappe de raisin ou ne pille du blé ; que 
personne n'exige l'huile , le sel, le bois; mais que 
chacun se contente de la portion de vivres qu'il a. Que 
le soldat s'enrichisse du butin de l'ennemi , et non 
des larmes des habitants des provinces ; que les armes 
soient propres , le fer acéré ; que des vêtements nou- 
veaux remplacent les anciens vêtements. C'est à la bonne 
tenue et non à la débauche que doit être consacrée la 
paie ; le soldat recevra des soins gratuits du médecin ; 
qu'il ne donne rien aux aruspices; qu'il se conduise 
décemment chez ses hôtes : s'il excite une querelle , 
- punissez-le. » 

J'ai découvert aussi, depuis peu, une lettre de l'em- 
pereur Valérien sur Aurélien ; je la transcris mot à 
mot : 

Valérien Auguste, à Antonin Gai lus, consul, 
« Vous me blâmez , dans votre lettre , d'avoir confié 
mon fils Gallien à Posthumius , plutôt qu'à Aurélien : 
vous changerez bientôt de sentiment quand vous saurez. 
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beae scieris quanta? sit Aurelianus seyeriutis. Multus 
est, nimius est, et ad npstra jam non faciet tem- 
pora. Testor au tem omnes deos, me etiam timuisse, 
ne quid vel erga filium meum, si quid ille fecisset, 
ut est natura pronus ad ludicra , saevius ab eo cogita- 
retur. » 



• > 



,ïîa?c epiatola indicai quant* 4nerit aeyeritatis, ut 
illum Valeriajaus filio etiam timuisse .se dicat. 



Fl. Vùpiscus , Anretianî vtia.. 
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quelle est la sévérité d'Aurélien , sévérité extrême , 
excessive, outrée même pour notre siècle. Je prends les 
dieux à témoin que j'ai appréhendé qu'il ne poussât 
trop loin la rigueur , même à l'égard de mon fils , si 
cet enfant s'abandonnait jamais à sa légèreté natu- 
relle. » 

Cette lettre fait voir combien Àurélien était sévère, 
puisque Talérien avoue qu'il le craignait, même pour 
son fils. 

(Fréd. Prieur. ) 
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Voici une lettre au' Aurélien écrivit à son lieutenant ; 
elle regarde ses soldats: 

« Si tu veux être tribun, que dis-je? si tu veux vivre, 
tiens tes légions dans le devoir. Que personne n'enlève 
ce qui ne lui appartient pas-, que personne ne touche 
à une brebis; qu'aucun soldat ne vole du raisin; qu'au- 
cun ne dévaste les moissons ; que personne ne prenne 
de force de l'huile , du sel ou du bois. Chacun doit 
être content des vivres qu'on lui donne; et ce que le 
soldat possède, il doit l'avoir pris à l'ennemi, et non 
impitoyablement pillé à l'habitant des provinces. Les 
armes doivent être bien nettoyées , les fers aigus; quand 
on aura un habit neuf, on ne pourra plus porter un 
vieil habit. C'est à acheter des baudriers , et non à se 
débaucher dans les tavernes , que les soldats doivent 
dépenser leur argent. Ils recevront des médecins des 
soins gratuits. Ils ne donneront rien aux aruspices, et 
suivront exactement les lois de l'hospitalité. Si un soldat 
excite quelque querelle, il en sera puni. » 

J'ai trouvé aussi dernièrement une lettre de Valérien , 
dans laquelle cet empereur parle d'Aurélien ; voici le 
texte fidèle de cette lettre : 

Valérien Auguste, à Antonin Gallus, consul. 

« Tu me reproches, dans ta lettre d'ami, d'avoir 
envoyé mon fils à Posthumius , plutôt qu'à Aurélien. 
Mais tu n'hésiteras plus à juger ma conduite , quand tu 
sauras combien Aurélien est sévère. Il est d'une sévé- 
rité extrême , d'une sévérité trop grande , et qui ne con^ 
vient plus dans notre siècle. J'en atteste tous les dieux; 
j'ai craint que, si mon fils faisait quelque faute, comme 
il est naturellement léger, Aurélien ne le jugeât trop 
sévèrement. » 

Cette lettre montre jusqu'à quel point il fallait que 
ce prince portât la sévérité, pour que Valérien lui- 
moiue la redoutât pour son fils. 

A. De la Hante, 
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Il existe une lettre qu* Aurélien adressa à son lieutenant, pouf 
le maintien de la discipline ; elle est conçue en ces termes : 

« Si vous voulez conserver le commandement de vos 
troupes , et même si vous tenez à votre vie , réprimez 
les brigandages de vos soldats. Que personne ne ravisse 
les poulets d'aucun citojen; que personne ne touche à 
ses brebis; qu'aucun soldat ne dérobe du raisin; que 
personne n'abatte les moissons ; que personne n'exige 
de l'huile, du sel et du bois. Que chacun se contente 
de la portion de vivres crui lui est accordée. Que le 
soldat s'enrichisse du butin fait sur l'ennemi, et non 
des larmes arrachées aux habitants de nos provinces. 
Qu'il tienne son armure nette, qu'il aiguise le tran- 
chant de ses armes offensives; que des vêtements nou- 
veaux remplacent ses anciens vêtements. Que ce soit 
pour entretenir son baudrier , et non à fréquenter les 
tavernes que les soldats dépensent leur paie ; que les 
médecins leur accordent gratuitement leurs soins ; que 
les soldats ne donnent plus rien aux aruspices; que chez 
leurs hôtes , ils tiennent une conduite décente. Si 
quelque soldat occasionne une querelle, qu'il soit puni.» 

J'ai en outre trouvé récemment une lettre écrite 
par l'empereur Valérien, au sujet d' Aurélien ; je l'ai 
rapportée mot pour mot : 

Valérien Auguste, à Antoninus Gallus, consul. 

« Dans des lettres où vous employez avec moi la fami- 
liarité, vous me blâmez d'avoir confié mon fils Galliénus 
à Posthuinius, plutôt qu'à Aurélien. Mais vous ne con- 
serverez pas plus longtemps cette opinion , quand vous 
connaîtrez à fond toute la sévérité d'Aurélien. Il est 
sévère au plus haut point; il l'est jusqu'à l'exc :> s. Sa 
conduite ne convient même déjà plus à notre siècle. Or, 
j'en atteste ici les dieux ; j'ai craint surtout que, si mon 
fils 9 qui a naturellement de l'inclination pour le jeu , 
commettait quelque faute , Aurélien ne se déterminât 
à lui infliger a lui-même quelque punition trop sévère. » 

Cette lettre fait bien voir combien Aurélien était 
sévère, puisque Valérien avoue qu'il craignait sa sévé- 
rité, même pour son fils. J. Dlcros, 

CelHge Henri IV. 
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QUATRIÈME. 



VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

* 

iovXcayoç oîç sTroAépec |3ap6apoxç ^aptaocfxevo; twv 
€ip)5vy)y, opiyipa 7ii(7T£a)ç evexev yftet ).a£etv' twv îè cxe- 
tcwovtwv x«c a^touvtwv etîreîv ouç |3ouÀef«« , rov toû |ôa- 
fftXeo*; aùrwv atterrai 7raiîa, TrAarropevoç ov efyey 
afypLa*X&>tov &<7rep eux Sx^v. Evtaûôa 6 te jSafrtÀeùç 
aùtwv xaî oc /3ap£apot Trpyjvelç exta0evteç, otptcay^ te 
«<p0ovt* xaî oAo<pup<jei 7rpoçexe^p7iVTO, ted^evot pu)îèy 
aJvvatov è7rtratre<j0at * acîuvarov 5e avtoïç ehctt xaî 
toùç tfeffo'vtaç dvaavfjcat , xaî ôp?pouç Joûyat roiç tete- 
AevtYixo'taç. reyopieV/jç îè atwTnife, 6 twv /3ap6ap&)v j3a<7t- 
Aeiç ÀvctSofaaç piytcrrov ôaoy ' « Ei0e l'fyj ptoc , eepr; , 
6 7ratç ! iya aoi îofleîç optyjpo^ , u> Kaicxap , JouXeiav 
yjvrv^ct tÂÇ epufe j3at7tXeia<; euîaiiAOvearrépay * aAX* vrco 
aoû re'0yr)xev, àtu^ffaç fowçxaî to ayyoy)0>jyac. Kai yuy, 
w Pcvjdev , crû pèv e$atms coç oyta, eyw #è dfp^opiae 
^pyjvstv, ayyop&y tiva ovx e^ca. Kav ptèv 7rt<7teuarï)ç roîç 
èpoî; àti>;p5p.a<7( , 7rapapLV0iav ptot o 7ro'0oç # ay Si 
àmozincJYiç, xaî 7rat>ip «tu^fo xaî /SaaiAeis o(p0n<7oiAai . 
fepLot; xaxoîç oux axoAou0)faet p^y 6 7rapà râ>v aAAwy Heoç, 

* Premier prix, G" Iletninot (Arraan '-Joseph-Marie) , de Pari* 
(Seine), élève du collège Charlemagne. — Deuxième prix. Pichard 
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QUATRIÈME. 



VERSION GRECQUB. 
CORRIGÉ. 

Julien venait d'accorder la paix aux Barbares qu'il 
avait combattus , et demandait des otages pour garantir 
la foi des traités : on le stpplic , on le conjure de dési- 
gner lui-même ceux qu'il faut lui livrer. Enfin il 
demande le fils du roi , feignant de ne pas avoir entre 
ses maros ce jeune prince, qu'il tenait réellement pri- 
sonnier. Aussitôt le roi et les Barbares se prosternent 
la face contre terre , se répandent en cris et en lamen- 
tations, et supplient qu'on n'exige pas d'eux l'impos- 
sible. Ne nous est-il pas impossible , s'écrient-ils , de 
ressusciter ceux qui sont tombés sur le ebamp de 
bataille , et de donner des morts pour otages. Dès que 
le silence se fut rétabli, le roi des Barbares élevant 
la voix , s'écria : « Plût aux dieux que mon fils 
vécût encore ! je vous le donnerais pour otage , 6 
César. Esclave , il serait plus heureux que son père 
sur Je trône. Mais il est tombé sous vos coups , mal- 
heureux peut-être de n'avoir pas été reconnu. Et main- 
tenant, ô César, vous le réclamez, comme s'il vivait 
encore , et moi je commence à gémir en voyant quel 
fils j'ai perdu. Si vous croyez à mon malheur , me 
regrets en seront moins cuisants ; mais si vous refusez 
d'y croire , je serai à la fois malheureux père et mal heu 
reux roi. Personne ne se montrera compatissant à mes 

( Alphonsc-Louis-GiuUve ), de Naples ( Iulie ) , élève du col- 
lège Henri IV. 
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irpoçKsivovTat dk ai xoivaî <7U|x<popai. » Tovrwv àxouwvo 

jSajcXeuç, t>7V Te tj^x^v tnaBe, xaî rotç Xeyo^evotç eka- 
Oûç èieidytpuGs. Kat xa0a7T£p ev roïq dpapa<jiv, otav 
etç df7ropov xaî JuçXutov at twv Ù7rox£tpi£V(»>v £py»v 7rXoxat 
TfitaunfaortJtv, oxaXoupLevo^ arco ptyj^av^ç 3"£oç ê7r£tçoîioç 
et; pêeov itérât, •kôlvxol aupL7repatvwv xai xaTadTpé- 
ywv è^î to ara(f e'dTcpov xaî suxptrov " otfra> xaî auto; , 
e7rî 7rpaypLa(7iv aptyj^avoiç xat Jyçe£oîotç, jjlet oîjxwyyfe 
diïdvzw rr t v ptiv £Îp>?yy]v atTOUvrwv, tov 5è £iri£yjToy|/.£T- 
vov ôpjpov aTrayopcyovtwv fx>? ê'x etv > T0V Te veavi^xoy 
7T«payay(î)v aTraatv eJet^e j3a«JtXtxwç 7rap' aura) îtatrw- 
/acvov, xat £xe).eu<je îeaXfi^^vat tw îrarpt o<t« è*£o'j).eTo. 
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maux, et j'aurai de pins à supporter le poids des infor- 
tunes publiques.» A ces mots, l'empereur se sentit ému 
jusqu'au fond de l'âme, et versa des larmes d'attendris- 
sement. Comme dans les fables du théâtre , quand le 

nœud de l'intrigue est devenu le plus compliqué et le 
le plus inextricable , le dieu amené par le jeu des 
machines, arrive sur la scène pour tout débrouiller, 
tout trancher, tout éclaircir : ainsi , dans cette position 
critique et sans issue , tandis que tous les Barbares 
daient la paix avec gémissements , et protes- 
taient cependant qu'il leur était impossible de livrer 
l'otage exigé, Julien fit paraître à tous les yeux le jeune 
prince qu'il avait traité royalement, et lui donne plein 
pouvoir de stipuler avec son père les conditions de 
la paix. 

(•*•) 
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COPtE DU PREMIER PRIX. 

ê 

JoLtBN , ayanU accordé la paix à des Barbares , arec 
lesquels il était en gaefre,' demandait qu'on luî livrât 
pour garantie des otages. Comme ils le priaient et te* 
suppliaient de dire ceux qu'il voulait, il leur demanda 
le fils de leur roi, feignant, quoiqu'il fût son- prison- 
nier, de ne l'avoir point en son pouvoir. Alors les 
Barbares et leur roi, s'étant prosternés le visage contre 
terre, firent entendre de longs gémissements et de 
douloureuses lamentations, priant qu'on ne leur orckmw 
nât rien d'impossible. Mais, ajoutaient-ils, il leur était 
impossible de ressusciter les morts et de donner pour 
otages ceux qui avaient terminé leur vie. Le silence 
s'étant rétabli , le roi des Barbares élevant la voix autant 
qu'il put : « Plût aux dieux , dit-il, qu'il vécût encore , 
ce fils ! afin que vous étant donné pour otage, ô César, 
il fût dans une servitude plus heureuse que la royauté. 
Mais c'est vous qui l'avez fait périr, et malheureuse- 
ment peut-être ne l'ayant pas reconnu. Et maintenant, 
prince, vous le réclamez comme s'il vivait; et je com- 
mence à le pleurer, considérant que je l'ai perdu. Si 
du moins vous croyez à mes malheurs, ce sera un sou- • 
lagement dans mon affliction. Mais si vous n'y croyez 
pas, je me regarderai et comme père et comme prince 
infortuné ; car mes maux ne m'attireront pas la com- 
passion des autres , et l'on mettra mon infortune au 
rang des malheurs ordinaires. » En entendant ce dis- 
cours , l'empereur s'attendrit, et il fut si ému de ces 
paroles, qu'il répandit des larmes; et de même que 
dans les pièces de théâtre , lorsque le nœud de l'action 
que l'on a représentée aboutit à un embarras dont on 
ne peut sortir, le dieu , invoqué comme un personnage 
accessoire , est porté sur la scène par une machine , 
et amène le dénouement en terminant tout d'une 
manière claire et évidente; de même l'empereur , au 
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milieu de cet embarras et de cette impossibilité , tandis 
que tous avec des lamentations demandaient la paix , 
assurant qu'ils n'avaient pas l'otage que l'on exigeait , 
conduisit devant tous le icune homme ; et le leur mon- 
trant vivant en roi auprès de lui, il voulut qu'il s'en- 
tretînt avec son père autant qu'il le désirait. 

A. J. M. GuiLLEMlNOT , 
Collège Cbarl«nugi 
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CINQUIÈME. 



THÈME*. 
TEXTE. 

Un sage parla ainsi aux Spartiates : « Vous n'ayez 
qu'un moyen de vous rendre invincibles dans vos 
foyers; c'est de réunir tous vos intérêts en un seul, 
le salut de l'état ; de concentrer toutes vos affections 
en une seule , l'amour de la patrie ; d'éloigner de vous 
tout ce qui divise les hommes , les corrompt et les 
avilit » For , le luxe , la mollesse , l'oisiveté ; de ne 
former qu'une famille, et qu'une famille guerrière f ou 
tout citoyen soit soldat, où vos enfants soient élevés 
ensemble dans la sévérité d'une vie sobre et frugale, 
n'ayant d'autre école que la lice ouverte a la force 
et au courage , d'autre passion que la gloire , d'autre 
récompense que l'honneur de faire triompher la patrie 
ou de mourir pour elle : alors je vous réponds que 
Sparte sera redoutée.» A ce langage de Lycurgue , il 
n'est pas étonnant de voir un peuple naturellement 
brave et à demi-sauvage , lui demander des lois et se 
soumettre à celle de la nécessité. Il y allait du salut 
commun ; et lorsque ce grand intérêt se fait entendre , 
tous les autres se taisent. On se récrie sur la con- 
stance de cette république à garder les lois de Lycurgue : 
il fallait bien qu'elle les gardât. Ces lois faisaient sa 
sûreté, et ses dangers étant les mêmes, ses mœurs ne 
devaient pas changer. 

* Premier prix. De Loverdo ( Louii - Nicolas ) , de Digne 
(Basses- Alpes) , élève du collège Charlemagne. — Deuxième prix. 
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CINQUIÈME. 

THÈME. 
CORRIGÉ. 

Sic ad Spartanos yir quidam sapiens : « Hoc 
UDum, inquit, vos domi invictos prastabit, singu- 
lorum nempe utilitatem in una reipublicae salùte 
ponere-, patrîam uni ce amare atque coraplecti , a 
vobis arcere quidquid hominibus discordias, cor- 
ruptelam et dedecus aflerre solet , divitias scilicèt , 
luxum, molliticm et socordiam, una gente constare 
et eadem bellicosa, in qua civis quilibet sît miles , 
JiJberique vestri ad severam vit» frugi et sobriae nor- 
mam una instituantur , nihil aliud edocti quam ut 
viribus atque anirao certent , unius tantummodo 
gloriae appetentes , uno allecti praemio , patriae vide- 
licet victoriam pariendi , vel pro ea moriendi. Tum 
certe spondeo Spariam late formidandam fore. » Post- 
(juam base Lycurgus verba fecisset, nihil mirum quod 
fortis natura populus et semibarbarus ab eo leges 
rogaverit, necessitati inserviens : quippe de com- 
rauni patriae salute agebatur : qua jubente, nihil 
priiati valet. Quidam autem valde mirantur quod 
Spartani Lycurgi leges adeo constanter servaverint. 
Hoc maximi quidem momenti Spartae fuit , quoniam 
per eas tuta stabat et secura, neque, iisdem ûsque 
instantibus periculis, mores mu tare debebat. 

Benoist ( Gu§ta?e*Andi c ) , de Parit (Seine), élève du collège 
Henri IV. 

Concours 1827. 4 6 
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CINQUIÈME. 

————•» • 

VERSION LATINE *. 

TEXTE. 

In orani praelio non tam multitudp et virtus 
indocta, quam ars et exercitatio soient praestare 
victoriara. Ideo Lacedaemonii , quibus praecipua fuit 
cura bellorum , expérimenta pugnarum ex eventibus 
colligentes, artem praeliorum scripsisse feruntur , 
usque eo ut rem militarem, quae virtute sola , vel 
certe felicitate creditur contineri , ad disciplinam 
peritiaeque studia revocarint, ac magistros armorum 
juventutem suam usum varie La temque pugnandi 
praeceperint edocere. O viros summa admiratione 
laudandos, qui eam praecipuè artem ediscere volue- 
rint, sine qua alias artes esse non possunt! Horum 
sequentes instituta Romani, Martii operis praecepta 
usu retinuerunt; et nulla alia re, nisi armorum 
exercitio , * disciplina castrorum , usuque militia? , 
orbem lerrarum subegerunt. Quid enim adversùs 
Gallorum multitudinem paucitas romana valuisset ! 
Quid adversus Germanorum proceritatem breyitas 
potuisset audere? Hispanos quidem non tantum 
numéro, sed etiam viribus corporum, nostris prae- 
titisse manifestum est. Afrorum dolis atque diyitiis 

* Premier prix. Ligne rre (Jo»eph-Marie-Guillaume-Alexandre ) 
d'Autan ( Saône -et- Loire ), élève du collège Charle magne. — 
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CINQUIÈME. 



VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

DatcS tout engagement de troupes, ce n'est pas tant 
le nombre et le courage aveugle, que la tactique et 
l'expérience , qui donnent ordinairement la victoire. 
Aussi les Lacedémonicns , dont la principale occupa- 
tion fut la guerre, fondant toute leur expérience sur 
les résultats , écrivirent, dit-on , un traité de l'art mili- 
taire. Dès lors la science de la guerre , que l'on croit 
consister seulement dans le courage, ou du moins dans 
le bonheur, fut ramenée par eux à un système régu- 
lier, et les maîtres durent enseigner aux jeunes gens 
l'exercice des armes et les différentes tactiques. Quelle 
admiration n'inspirent-ils pas, ces hommes qui vou- 
lurent surtout poser les principes d'un art , sans lequel 
les autres ne peuvent exister! A leur exemple, les 
Romains firent des travaux de Mars une science toute 
d'application , et ne durent la conquête du monde qu'à 
l'exercice habituelle de armes, à l'instruction des camps, 
à la pratique des combats. Et , en effet , qu'auraient pu 
contre la multitude innombrable des Gaulois une poi- 
gnée de Romains? qu'auraient pu oser ces nains du 
Latium contre les géants de la Germanie ? Les. Espa- 
gnols, par leur nombre et leur vigueur corporelle, l'em- 
portaient évidemment sur nous. Les Africains nous 

Deuxième prix. Benoist ( Gustave- André ), de Pari» (Seine ) , 
élève du collège Henri IV. 

* e 
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semper impares fuimus. Sed ad versus haec omnia 

profuit tironem solerter eligere, jus, ut ita dicam, 

armorum docere , quotidiano exercitio roborare , 

quœcumque evenire in acie atque in praeliis possint, 

omnia in campestri meditatione praenoscere, severe 

in desides vindicare. Scientia enim rei bellicae dimi- 

candi nu tri t audaciam : nemo facere metuit quod se 

bene didicisse confidit. 

( Vegetïus ). 
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VERSION GRECQUE*. 

TEXTE. 

•> » 
KaÔ ov xoctpov oê ènrà Àpyei'uv orparyjyoî e7re<JTpa- 

teuaav 0y)£atocç, ïlolvveUet aujxpLa^oûvtsç , eiç AH^ivov 

xaravTr/<JavTeç, xai îtyec aua^eôévTes, cruv£n>x ov Ttyt- 

TruXyj , xvi Ay]pLVia yuva^J , xai xaôtx^teuov , are rwv 

èyytùpiw ïy.n£ipov ovaav, £evay>5<Ja( m 7roTtf/.ov v#a>p. 

toiç (JTparyiyoîç zr é v dêlaSH X*p iv <*rcovetpt.at |3ou- 

l'ffielaot. y xaxéhitev l'y rtve Xetpiwyi tov Ap^spLopov , 

Auxoupyou toû iepewç 7ratîa, ov sT^e irpo; avarpoçÀv, 

Apyeïov to yévoç. 0<j>iç 5s , tas X €l< ** ê£sX0wv xara T)7V 

YiJu7rvXviç «Trouatav , 7iepte7rXaxy] tû> 7rai& , xai avroy 

* Premier prix* Requedat (Pierre-Jules), de Paris (Seine) , 
élève du collège Sainte-Barbe. — Deuxième prix. Astaix (Gabriel- 
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ont toujours surpassés en ruses et en richesses. Mais pour 
vaincre ces obstacles , il nous a suffi de bien choisir 
nos jeunes soldats, de leur enseigner, pour ainsi dire , 
le droit des armés , de les fortifier par des exercices 
journaliers, de les préparer, dans les manœuvres du 
Champ de Mars, à tous les hasards que peut offrir une 
bataille ou une mêlée ; enfin , de punir sévèrement la 
paresse et la .nonchalance. En effet , la science de 
l'art militaire entretient l'audace du guerrier. On ne 
craint pas de faire ce qu'on a la confiance d'avoir bien 
appris. (•••) 



CINQUIÈME. 



VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

« . * ■ » 

Dans le temps crue les sept généraux des Argiens 
levèrent une armée contre Thèbes, pour secourir Poly- 
nice, débarqués à Lemnos, et tourmentés par la soif, ils. 
rencontrèrent une femme de l'île, nommée Hypsipyle, 
et la prièrent, étant du pays même, de les conduire 
à une source où ils pussent se désaltérer : elle consentit 
à leur rendre ce service , et laissa dans un champ le fils 
du prêtre Lycurgue, Archemoré, Argien de naissance, 
qu'elle était chargée d'élever. Il arriva qu'un serpent, 
sorti de sa retraite pendant l'absence d'Hypsipylc, enve- 

Jean- Jules ), de Thicrs ( Poy - de-D&mc )^ du collège 

Henri IV. 



Digitized by Google 



86 CONCOURS 1827. 

dr.énvtZev. Oi ik èizave'XBovTeç rro'leuffav pièv rbv o<ftv m 
acpoîpa $s èni tw yeyovou îuç<j>opoûvTSç , on îî? r) avxàv 
^psia aine* t>5; toO /3pe<pouç àvaipe<7£a>ç yeyeV/iraj , e0a~ 
i{/av tov TratJa, xai ry cxupupopa j3pa^£Îay 7rapauu0tav 
7ropt£ap^*oi , eTriTaçtov aywva eflevro, tov Nepieatov, 
xa0 ov xptrai çataç e<jraAu.evoi oroXàç, xpivoiut touç 
oèywvtfopLfyou;, i»7ropivyjpia tow izévQovz tcuç aroXaiç ép- 



SIXIÈME. 

i. 

THÈME *. 
TEXTE. 

Cuez les Athéniens, lorsque les. jeunes gens avaient 
atteint l'âge de vingt ans , ils étaient inscrits sur la liste 
des citoyens, après avoir prêté serment, et ce n'était 
qu'en vertu de cet acte public et solennel, qu'ils deve- 
naient membres de l'état. La formule de ce serment 
nous a été conservée en ces termes : 

«Je ne déshonorerai point les armes Athéniennes , 
et ne sauverai jamais ma vie par une fuite honteuse. Je 
combattrai jusqu'au dernier soupir , de concert avec les 
autres citoyens , et seul, s'il le faut. Je serai soumis aux 
magistrats , aux lois et à tout ce qui sera ré^lé par le 
commun consentement du peuple. Si quelqu'un viole 
ou tâche d'anéantir les lois, je ne dissimulerai point un 

* Premier prix, Lefebvre (AchiUe-Firmin) , de Paris (Seine), 
«1ère du collège Louia-le-Grand. — Deuxième prix* Radot (Vin- 
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loppa l'enfant de ses replis et l'étouffa. A leur retour les 
chefs tuèrent d'abord le serpent à coups de flèches : 
mais, affligés de cet événement, dont leur besoin avait été 
la cause , ils ensevelirent l'enfant, et pour donner une 
légère réparation à ce malheur , ils instituèrent les jeux 
funèbres, appelés Néméens, où les juges qui président 
aux combats, sont revêtus de robes noires, comme pour 
rappeler la douleur de ceux qui les «ont établis. 

^ * * * j 



. . . . 

SIXIÈME. 



THÈME. 
CORRIGÉ. 

Apdd Àthenienses, ubi vicesimum adolescentes ad 
aetatis annum per vénérant, civilibus in tabulis, dalo 
prius jurejurando , inscribebantur ; et quum publico 
illo et solenni ritu obligati essent , tum demum 
civium numéro addebaotur : his autem verbis jura- 
tum fuisse memorant : 

« Nunquam Atbeniensium armis dedecus inuram, 
nec turpi unquam fuga me incolumem geram. Sed 
ciyibus adstans, solusque etiam, si necesse fuerit, ulti- 
mum usque ad spiritum pugnabo. Magistratibus legi- 
busque obedientom me praestabo, cunctisque quse 
populi unanimi consensu statu ta fuerint. Si quis leges 
aut violaverit aut evertere tentayerit, non ego tantum 

cent-Félix- Valéry ), de Corbigny (Nièvre), élève du collège 
Bourbon. 
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tel attentat; mais je m'y opposerai, ou seul, ou avec 
mes concitoyens. Enfin je demeurerai constamment 
attaché à la religion de mes pères. Que tous les dieux 
d'Athènes soient témoins de mon serment ! » 

Il est facile de juger combien cette auguste cérémonie 
devait allumer dans tous ces jeunes cœurs l'amour de 




Digitized by Google 



SIXIÈME. 89 

dissimulabo facinus ; sed facinori solus , aut una 
ciim civibus, obstabo. Déni que patriae constanter 
religioni adstrictus manebo. Omnes Atheniensium 
diyi ! baec juranti mibi testes adeste. » 

Facile quidem judicari potes t , quanto patriae 
studio accensa illa augustissimo ri tu juvenum corda 
conflagrare debuerint. • 

(Fréd, PaiBua). 
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àpud Athenienses, adolescentes, vicesimum annum 
adsecuti , in tabulis civium inscribebantur , et tantum- 
modo ex hoc pnblico solenni facto , reipublicae membrà 
fieJbant. Hujusce jorisjurandi formula, nobis tradita est, 
illis verbis conscripta : 

« Athenarum arma labe haud aspergam , nec unquam 
turpi fugâ saluti meae consulam. Usque ad extremum 
spiritum pugnabo cum aliis civibus, et soins, id postu- 
lante nécessita te. Magistratibus et legibus , omnibusqne 
rébus quae communi sententiâ populi pra?scribentur , 
parebo. àSi crois leges violabit aut conabitur delere, 
tantum scelus non dissimulans, huic repugnabo, aut 
soins , aut a civibus meis adjutus. Majonftn denique in 
religion e perseverabo. Omnes Athenarum dii jurisju- 
randi mei testes sint ! » 

Haud difficile est dijudicare quantum augustus ille ritus 
valeret, ad incendendos amore patriae adolescentium 
omnium animos. 

A. F. Lefebvre, 

CoUég* Louu-le-Grand. 
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Apud Atbenienses vicesimum annum quum juvenes 
tetigerant, eorum nomina in civium indice inscribe- 
bantur, postquam sese sacramento obligassent, atque 
bac sola solennique declaratione reipublicae quasi 
membra fiebant.His autem verbis nobis servata fuit bu- 
jus sacramenti fîrmitas. t 

« Atheniensium arma dedecore non afficiam , necem- 
que turpi fuga nunquam vitabo ; usque ad extremum 
spiritum dimicabo, commun i cum caeteris civibus con- 
sensu , et solus , si necesse est. Legibus et magistratibus 
me obtempéra tu rum spondeo , pariterque omnibus edic- 
tis quae unanimo civium consensu conscribentur. Si quis 
leges vel violaverit, vel abolere tentaverit, tam immane 
se élus non dissimulabo , verum ne id ûat probibebo , 
Tel meis cum civibus , vel solus. Novissime majorum 
meorum religioni constanter adhaerebo. Omnes Atbe- 
lia rum dii liuic meo jurijurando testes adsint ! » 

Haud difficile judicari potest -, quantum patriae amo- 
rem auçustus ille ritus omnibus junioribus animis inji- 
cere deberet. 

V. F. V. Radot, 

Collège Bourbon. 
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VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

Musas multi novem , multi octo, multi scptem 
dixerunt : alii etiam très tantum agnovere. Narrât 
quippe vêtus scriptor civitatem nescio quam (neque 
enîm recordor nomen ) , locasse apud très artifices 
terna simulacra Musarum, quae in templo ApoUinis 
donum poneret , ut quisquis artificum pulchriora 
formasset, ab illo potissimum electa emeret. Con- 
tinsse autem ut opéra sua illi artifices aeque pul- 
chra explicarent, et placuisse civitati omnes novem; 
iUque omnes emptas esse, ut in Apollinis templo 
dedicarenlur ; quibus postea dicit Hesiodum poe- 
tam composuisse vocabula. Non ergo, ait, Jupiter 
novem Musas filias babuît, sed très fabri ternas 
fecerunt. Très autem non propterea civitas illa loca- 
verat , quia in somnis eas viderat , aut tôt se cujus- 
quam illorum oculis demonstraverant ; sed quia 
facile erat animadvertere omnem sonum, qui mate- 
ries cantilenarum sit , triformem esse natura : aut 
enim editur assa voce , sicut est eorum qui faucibus 
sine instrumento canunt; aut flatu, sicut tubarum 
et tibiarum; aut pulsu, sicut in citharis et tympanis, 
et quibusdam aliis quae percutiendo sonora fiunt. 

* Premier prix. Radot ( Vincent-Félix-Valery ) , de Corbigny 
( Nièvre ), élève du collège Bourbon. — Deuxième prix» De Haut 
( Josepb-Marc-Marie-Jacobé ) , de la Grande -Anse ( île de la 
Martinique ) , élève du collège Henri IV. 
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VERSION LATINE. 
CORRIGÉ, 

Ow » souvent compté neuf Muses, souvent huit , sou- 
vent sept : quelquefois même on en a reconnu seulement 
trois. Yoici ce que rapporte à ce sujet un écrivain de 
l'antiquité. Une ville , je ne sais laquelle ( car son nom 
m'échappe), avait chargé, moyennant un prix convenu, 
trois sculpteurs de faire chacun trois statues des Muses 
pour les placer comme offrande dans le temple d'Apol- 
lon; promettant, dans son choix et dans son achat, la 
préférence à celui des trois artistes qui produirait l'ou- 
vragé le plus parfait. Par un heureux hasard ils donnèrent 
à leurs statues des proportions également belles, et la 
ville les agréant toutes les neuf, les acheta et les offrit 
à Apollon pour en orner son temple. Plus tard , dit-il, 
le poète Hésiode inventa pour elles des noms particu- 
liers. Ainsi, ajoute-t-il , Jupiter n'a pas eu neuf Muses 
pour filles, mais trois sculpteurs en ont fait chacun 
trois. Et ces trois statues, si la ville les avait demandées, 
ce n'est pas qu'elle les eût vues en songe, ou que ce 
nombre de Muses se fût jamais montré aux regards ; 
mais c'est qu'on pouvait facilement remarquer que le 
son qui forme la base des chants se réduit naturellement 
à trois espèces : celui que produit la voix naturelle , par 
exemple,quandelle sort du gosier sans accompagnement; 
ou le souffle dans une trompette , dans une flûte ; ou le 
toucher, comme sur une lyre , sur un tambour, enûn sur 
quelqu'autre instrument qui résonne sous la main qui 
le frappe. (Fréd. Prieur.) 
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Beaucoup d'écrivains ont dit qu'il y avait neuf 
Muses; beaucoup d'autres qu'il y en avait huit; beau- 
coup d'autres enfin , qu'il n'en existait que sept; quel- 
ques-uns même n'en ont reconnu que trois : et à l'appui 
de ce dernier sentiment, un ancien écrivain raconte 
qu'une ville qu'il ne nomme pas , car, dit-il , son nom 
ne me revient pas à la mémoire, comptant envoyer les 
statues de trois Muses en offrande au temple d'Apollon, 
avait commandé à trois sculpteurs différents d'en faire 
chacun trois , afin qu'on achetât , après les avoir choisies 
avec attention, les plus belles que le ciseau de chacun 
d'eux aurait produites. Or il arriva que ces statuaires les 
ayant exécutées avec une égale habileté , elles plurent 
toutes les neuf à la ville , qui les acheta pour être con- 
sacrées dans le temple d'Apollon. Dans la suite , conti- 
nue le même écrivain , le poëte Hésiode leur donna 
différents noms. En conséquence , poursuit-il , Jupiter 
n'a donc point engendré neuf Muses , mais ce sont trois 
artistes qui en ont fait chacun trois ; et si la ville , dont 
nous venons de parler, en avait commandé trois, ce 
n'était point pour les avoir vues en songe, ou parce 
qu'elles avaient fait voir combien elles étaient à qui (pie 
ce fût de ses habitants ; mais parce qu'il était facile de 
remarquer que tous les sons qui composent la musique, 
sont de trois genres par leur nature. En effet, ou le son 
provient simplement de la voix, comme ceux qui 
chantent sans accompagnement d'aucun instrument ; ou 
du souffle , comme dans les flûtes ou les trompettes ; ou 
d'une légère percussion, comme sur les harpes et les 
tambours , et quelques autres instruments qui, dès qu'ils 
sont frappés, rendent aussitôt un bruit sonore. 

V. F. V. Radot, 

Col lé g« Bourbon. 

FIN. 
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DISCOURS LATIN *. 
MATIÈRE. 

C. L. PlSO, TJR1B0NUS PLKBIS, EOGAT LEGEM DE 
PECUNIIS JREPETUNDIS , ÀNNO UfcBIS SEXCENTESIMO 
QUARTO. 

i° Jovem Optimum Maximum rite precabitur, ut 
sihi Quirites de summa rerum consulenti utilia et 
gloriosa afferre contingat. 

20 Tum démons trabit quantopere intersit ipsius 
Italia?, quoniam nunc publicos- mores primum 
innatamque virtutem luxus corrumpat, nova atque 
inaudita lege improbitatem ipsam coerceri. 

3° Ostendet periculosum etiam fore, si quando 
gentes pœniteret a Romanis libertatem accepisse, 
si populi, si reges non jam eos ut tutores agnos- 
cerent, si tacita odia foverent provincial. 

0 

* Premier prix» Nouveaux» Ledieux (Evariste). de Chartres 
(Eure-et-Loir), élève du collège Bourbon. — Deuxième prix* 
Vétérans. Thibault (Alexandre), de Mesnil-Aubry ( Seine-e t- 
Oise ) , élève du collège Charlemagne. — Deuxième prix. Nou- 
veaux. De Pontmartin ( Armand - Auguste - Joseph - Marie ) , 
d'Avignon (Vaucluse), élève du collège Saint-Louis. 
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4° Denique ad patriae cfecus pertinere , vel quum 
nihil timendum in futurum esset, populi Romani 
legatos puris manibus agere justos , abstinentes , 
victoriamque nunquam avaritia deformari. 

5° Ergo rogabit velint, jubeant, ut si quis in 
provincia quaestor, aut prsetor, aut proconsul, aut 
magistratus alius , sive magistratus cornes, pecunias 
contra leges ceperit, ab eo repetere socîi ex judicio 
possint, et de ea re quœslio perpétua constituatur. 

CORRIGÉ. 

CalPURNIUS PlSO , TRIBUNUS P LE BIS , ROGAT LEGEM DÉ 
PEOUWIIS REPETtWDIS , ANWO UrBIS SEXCEICTESIMO QUARTO. 

Si unquara Dcorura Immortalium numen fuit implo- 
randum cuilibet apud vo9 Verba facturo, Quirites, 
id presertira hodiema die mihi necessarium esse cen- 
seo, quum nunquam vobis eosdem ac mihi animos 
inspirare antiquius habuerim. Itaque priusquam eas, 
quas mens mea et patriae studium mihi suaserunt, 
rogationes in médium proferam, s in i te me Deos rite 
precari : adeste neinpe mihi, Jupiter Optime Maxime y 
qui de arce capitonna Urbem hanc et paceet bello bac- 
tenus tuitus es; et tu Quirine, urbis pater, quem per sex- 
centos annos tôt sacris'totque victoriis coluimus ; vos , 
Dii Deae que omnes-, quorum benignitate civitas nostra e 
parvis primum incrementis, paulatim sese altius eflerente 
populi Romani for tuna , in tantum magnitudinis assttr- 
rexit ; faxitisque precor ut mihi populum de summa re 
consulenti utilia tantum et gloriosa afferre contingat ; 
nunquam enim in tantum discrimen reipublics salus et 
gloria adductœ esse mihi videntur. 
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Hostes intra muros sûnt , .Quirites : luxus scîlicet , 
avaritia , crudelitas , omnium denique libidinum collu- 
vies, per quas vel potentissima bello , opibusquc 
quibuslibet mimitissima civitas, serius ocius corrupta , 
proruit. Horret an i m us, quum considero quanto impctu 
publici mores in pejus ruerint, quantum muta ta sit 
innata illà veterum Romanoruin virtùs, quantaque vi 
omnia vitia in locum virtutum cuncrarum eruperint. 
Aliquot abhinc annis non sine dolore videmus crebras 
exoririin urbe sediliones , plebem in patrum equitum- 
que tyrannidem iuvehi , quod illos pênes sint diviliae, 
voluptates, honores ac muncra, omnia denique vitac 
bona; sibî vcro pcricula , cgestas, repulsae, omnia vitae 
mala relinquantnr : nec semel in fœneratorum crude- 
litatem saeviisse, qui cives in ergastulis vitammiserrimam 
trabere cogèrent. Quai quidem, quanquam gravissiraa 
sunt atque intoleranda, utpote domestica , taceam, 
ni3i non Urbi tantum, sed toti Itaîiae, seduniverso impe- 
rio nostro praîsens periculum impendeat. 

Si enim an te ora et oculos consulum censorumque 
adeo luxus et babendi cupiditas invaluerunt, seseque 
effraenatum in modum extulerunt, ut Romanis in 
Romanos cives tam mbumane se gerere quasi licitum sit, 
quam censetis in provinciis adversus socios subjectos- 
que praetoruni quacstorum aut proconsulum esse tyran- 
nidem î quid, si niagistratus quivis, vel prœfcctus, imo 
etiam centurio, se suosquc mores principum ad instar se 
componant? quid, si vel infimi hoinines , dum modo 
Romanum nomen jactare possint, euntes in provincias, 
(ut aperte prœdicant) res augendi suas, vel perditas re- 
stituendi causa, nibil intactum , nihil intentatum relin- 
quant? Sociis , Quirites, pax ista majori quam bcllum 
dctrimcnto est. Etenim in bello se su a que armis tuentur, 
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nec hostem quidquid vojuerit rapere sinunt; in pace 
vero fœderum religîone vincti, compressis manibus 
irapune spoliari a praefectis qaos pactio aut victoria 
dédit, sese patiuntur. Domos violare, aurum argentum- 
que diripere, pretiosam supellectilem, statuas, imagines, 
tabulas auferre , deorum ipsorum templa expilare, id 
provincias administrai vocant praetores vestri. Id 
regnum esse dicunt quod furtum et latroqjnium est : id 
pacem , quod bellum diuturnum sine periculo , sine 
gloria ; et qui talia agunt , se praetores , quaestores, pro- 
consules populi Romani nominant! Illos autemmecum, 
nisi fallor, provinciarum tyrannos, la trône s, praeda- 
tores , infamia notatos ad justas pœnas vocabitis. 

Quid boc rei est, Quirites ? num provincias vastaturos 
eos misistis? vestrum in tôt praeliis effudistis sangui- 
nem, ut ii divitiis et luxu diffluant? Hic fructus tôt 
bellorum totque victoriarum, ut pauci bomines subactas 
gentes praedam habeant sibi destinatam? orbem terrarum 
in ditionem vestram redegistis , ut aliquot tyrannis inser- 
viat? quousque patiemini , Quirites, bancita effraenatam 
lascivire licentiam , vestri nominis majestatem violari , 
et sine lege , cum Deorum vestroque contemptu, legatos 
in provinciis vivere ? antea debellati populi Diis gratias 
agebant quod in vestrum jus concessissent ; unde enim 
victoria stabat, hic et clementia et moderatio. lis 
quibus arma nostra pepercerant, nihil erat magis in 
votis, quam si in societatem nostram venire liceret. 
Namque omnibus hoc persuasum , in amicitia populi 
Romani quasi sub Deorum ipsorum tutela nihil posthac 
fore sibi inetuendum. Denique nos ultores liberatores- 
que vel remotissimae gentes votis exspectabant, imo per 
legatos efflagitabant. Referamne exempli gratia pul- 
cherrimam banc victoriamnuper in Graecia relatam, cui 
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nec Dii nec howines possint inviderc, (juuin, debellatis 
tyrannis el conciliata inter populos pace , in ludis 
Isthmicis Graeciam senatus populique Romani nian^ato 
Fiamininus liberam esse proclamaverit? sic Victoria 
uti, sic imperium cxercere , vere Roman uni est. Sic ûet 
ut gentes nunquam dominationis nostrae , nec nos ea- 
rum fidei pœniteat. 

Verum enimvero quantum abest , Quirites , ut majo- 
rum vestigiis insistant legati vestri! Nunc, equidem 
fateor, stant exteroe gentes ad nu tus vestros arrecta? , et 
in omne obsequii genus paratae. Ut nunc se res kabcnt, 
tacitae servirait, omniaque se pro nobis passuras profi- 
tentur : quis est autem qui eumdem animum scmper fore 
oicere ausit? Caveatis, Quirites, ne gentes Romanum 
nomen odisse tandem discant; ne , malis et injuriarum 
dolore impulsa? , patientia in desperationem versa , socie- 
tatem hanc discordia graviorem , hanc amicitiam odio 
nocentiorem , pacem hanc bello tristiorem aversentur- et 
rejiciant, et pleniorcs animorum quam antea fuerunt, 
hujus imperii compagem , tôt annorum disciplina fortu- 
naque contractam, convellere ac distrahere coujuralis 
armis aggrediantur. Vincetis profecto , si lanta eos 
dementia ceperit, ut in omnibus bellis semper vicistis. 
Dimicabitis tamen , nec jam tutus est qui dimicat. 

At quum nihil in futurum timendum esset , et populos 
servitutis impatientes contineat Romani belli me tus, ad 
decus certe nostrum plurimum pertineret majestatem 
uominis nostri ista provinciarum admiuistratione non, 
pollui ac contaminari. Quid enim fœdius, quid indi- 
gnius excogitari possit , quam Romanos fortitu- 
dine kactenus et virtutibus insignes ad ignominiosam 
avaritia? famam devolvi ? Proh Deos immortales! hanc 
gloriam eo recidere pateremus! videte autem, Quirites r 
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quanto laetior pulchriorque vobis futurus sit rerum 
status, si legati^pestri, ut prius, puris manibus agentes, 
abstinentes, jam non victis explendam, quasi cladis 
mujctam, avaritiam suam imponentes, gratiam et ami- 
citiara illorum sibi tantum concilient.Miratuntur, colent 
exterœ gentes eam cîvitatèm^ cpiae non a se victos, quasi 
debitamlibidini suaeprœdam,seponit,sedamore summa- 
que diligentia amplectitur , ita ut eas in nomen suum 
patiaturpene coalescere, et in victoriarum consortium 
venire. Haec vos, Quirites, décent , qui bis in terris Deo- 
ru m i ram omlium,utitaaica m ,partesagitis. _ 
4^uare censeo banc legem esse ferendam , ut, si quis 
in provincia quaestor , nraetorve , aut proconsul , sive 
magistratus quivis, sive m agistra tus cornes , pecunias 
contra leges extorserit, ab eo repetere socii ex judicio 
possint, et de ea re perpétua quœstio constituatur. Yos 
per Deos fœderum testes ultôresque, per jus gentiuin quod 
violari sine scelere , sine delrimento publico non potest , 
per majorum vestrorum mémo ri a m , vestramque salu- 
tem et gloriam, oro atque obtestor, ut receritem illaîii et 
jam visceribus Italiae inbœrentem improbitatis , ïnxus , 
etavaritiae pestem non mobo coerceatis, sed etiam prae- 
sentissimo remedio exstirpetis. Sociorum saltem jura 
confirmate, ita ut manifestum sit a vobis pacem sic ut 
bellum fortiter et religiose geri, nec minus utiles 
amicos quara graves mimicos Romanes esse. Sic Urbs 
in «termina condita-universo terrarum orbis, quod fata 
ipsî portenderunt, imperio, jure ac merito potiri viae- 
bitur (i). .° *■ " " " " : 4 *T " 

(1) N'ayant pu nous procurer le devoir qui a remporté le 
Prix cT Honneur, nous donnons la copje Ju Second Pri*. 
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COPIE DU DEUXIÈME PRIX. 
L. Calpurnius Piso, tribunus pi.ebis, rogat legem 

DE PECUWIIS REPETL'NDIS, 1NNO UrBIS SEXCEWTESIMO 
QUARTO. 

Qaum hodierna die, Quirites, vocem attollo vos du 
sunima rerain constdturus, quid inibi prius optandum 
est, quam ut verba facienti adsint Dii immortales , prae- 
serti m que ante omnes Jupiter Maximus. Nulla enim , 
nisi auspicata , oratio fausta profecto videri potest , 
meque imprimis de fatis iinperii Romani et sacro jure 
gentium agentem dedeceat haud invocare illos hujusce 
civitatis praesides etteternosleguyi custodes Superos,qui- 
bus nisi juvantibus nihil aequum et honestum in bomi- 
num animos veniat. Hos igitur precor obtestorque ut , si 
nondum banc, quam condiderunt, rempublicam auxilio 
suo destituerunt, non patiantur me quidquam proferre 
quod vestra commoda impugnet, rursus vobis dent 
raentem, quidquid ad vèstram gloriam etutilitatem bene 
ego suaserim , approbandi ; proinde , cniodcumque con- 
silium sequi maiueritis, fortunare velint, 

Quanquam nna certe ratio est Deos nobis propitios 
conciliandi , atque una eademque asserendi patriae salu- 
tem. Nam majores nostri comitateerga esteras gentes, 
integritate , abstinentia innocuisque triumpbis si m ni et ' 
Superos colebant , et imperium suum tutabantur. Nobis 
qui ab eorum juetitia degeneravimus, qui virtutem 
innatam corrupimns, et expilatione direptioneque 
socioram cœlesteni iram accendimus, quid aliudin hac 
publicorum morum eversione agendum superest , quam 
ut, expiatis sceleribus, pradcaveamus, ne praevaleatel in 
republiea grassetur ista vitiorum contagio ? Nisi enim 
provideamus, et nostras ad id curas adbibeamus, brevi 
hœrebit in intimis ejus viscèribus funesta lues, et in 
aeternum residobit. Huic iffitur malo eamus obviam 
necesse est , et novis atque musitatis remeaiis novain 
atque inauditam pestem comprima mus. Nullam quidem 
majores nostri de pecuniis repetundi^s legem înstituerant : 
quid mirum , quum apud eos ipsum pecuniarum repe- 
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tundarum crimen inusitatum esset? Nunc autem de 
légat i s nostris queruntur omnes populi : lugent oppressae 
provinciae : impii homines, spretis religionibus , turbant 
socias civitates , invidiam imperii nostri sua avaritia 
acerbant, iniquas undique divitias contrahunt , extor- 
quent : eorum igitur audacia nova lege coercenda est , 
nisi forte velimus flagitia ista impuni ta te propagari , 
itno auctôritate nostra fîrmari. Quod quidem si vestra 
incuria et segnities pateretur, videte , Quirites, quai e m 
et quantis objectam periculis banc tradituri sitis nepo- 
tibus vestris rempublicam , quam ipsi adeo florentem a 
majoribus accepistis. 

Neque hic loquor de corruptione morum, quae tamen 
serius ociusve vel civitates alioquin validissimas ad 
exitium trahit. Sed considerate quantum discriminis 
nobis ab externis gentibus immineat , si nostrorum homi- 
num avaritiamnon débita pœnacoercuerimus. Creditis- 
ne scilieet fore ut tôt populi et reges qui nunc societate 
nostra fruuntur, sub falso noinine libertatis omnia sae- 
vissiina? tyrannidis mala aequo animo subeant, et a ma- 
gistratibus nostris vexati, spoliati, nudati, compressis 
semper manibus sedeant, nec importunum excutiant 
jugum, nec per vim armoruin sibi vindicenl, quae jure 
legum non obtinuerint? Imo hercule omnes arripient ar- 
ma , nec sinent diutius se veluti servos habèri , quum se 
vestros socios profitentur. Aut si primum metu potentiae 
Romanue aliquantisper cédant, quis dubitat quin raox in- 
juriaruin indignitate irœque impotentiaad bellum capes- 
sendum impellantur, aut longum collecta taciti odii 
moles in tardam quidem sed terribilem ultionem erum- 
pat? tum scilieet soli nos populorum omnium contra 
nostram dominationem conjurantium impetum sustine- 
bimus , quum ilios jam multitudine et virtute praestan- 
tiores aecendet prasterea libertatis amor vindictœque 
cupido, nos contra debilifaverint vitia nostra, luxus, 
mollities et scelerum insuper conscientia ! 

Sed cur tamdiu bellorum externorum metu vos ter- 
rere opus est , quos movet adhuc generosus gloriae amor? 
Revolvamini animis, Quirites, ad illa tempora, ubi gentes 
cul tu et veneratione sua senatum circumdabant , et ultro 
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mite iraperium nostrum excipiebant, aut socictatein 
amplectebantnr : tune me ri la per orbem fama nom en 
Roroanum predicabatnr. Tune légat i nostri ob justitiam 
suaro praeclarissimis extollebantur honoribus, neque 
unquam arguebantur. Sed quo magis nos illustravit 
patrum innocentia et virtus, eo indignius erit eosdem 
nos erga socios, quos suo illi defenderint auxilio, superbe 
et crudeliter agere, nec abstinere eorum bonis, sed 
polluere sanctissima cjuaeque , et insatiabiles manus ad 
aliénas porrigere divitias. Itane deformabitur senatus 
gloria et majestas , ut qui populorum omnium libertatis 
custos hactenus habebatur, eos nunc saeva tyrannide 
opprimi patiatur, lugentiumque provinciarum questus 
dedignetur ? siccine fœdera violando , spernendo leges , 
praclarissimoillo orbem tutandi munere defungemur, 
quod nobis ipsi commisere Dii ? 

0 insanas hominuin mentes! nobis Superi rerum 
humanarum curam veluti reliquerant : nos sublime 
illud officium quasi jam.despicimus et recusamus : quin 
potins nobili superbia aniini nostri efferuntur , quod ad 
liane excelsam dignitatem populus Roman us evectus 
sit î vos vero , Quirites , ne malitis unquam gentes caete- 
ras metu et terrore subigere , quam vobis justitia conci- 
liai : neu ita agatis , uteas libertatem a vobis accepisse 
aliquando pœniteat , sed œque jura dividatis in omnes , 
et de nostris hominibus querentium voces bénigne exci- 
piatis. Quoniam autem de his nulla lex hactenus lata 
est* rogo jubealis ut, si quis in provincia quaestor, aul 
praetor, aut proconsul, aut magistratus quivis alius , sive 
magistratus cornes, pecunias contra fas omne ceperit 
aut extorserit, ab eo repetere socii ex judicio possint, 
et de ea re perpétua quaestio constituatur. Nullum enim 
eis jus datum est, quantacumque dignitate ornatisint, 
in aliéna invadendi b'ona ; et quilibet innoxios spoliant , 
puniendi sunt. Sic metu legum compressa nostrorum 
magistratuum avaritia conticescet. Agnoscent socii se 
non frustra Romanis confidisse , discentque inde senatus 
arbitrio seinper res suas aut controversias pprmittere. 

— : r 
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DISCOURS FRANÇAIS *. 
MATIÈRE. 

Le premier magistral de la ville de Sienne à Charles VIII , 
roi de France, le 2 décembre i49Î- 

Sa Seigneurie Fa chargé d'aller au-devant de 
Charles, de lui présenter les clefs de la ville, et de 
faire abattre une partie des murs pour le recevoir en 
triomphe. 

Ce n'est pas seulement pour revendiquer une 
couronne, au nom de la maison d'Anjou, que le 
jeune conquérant a passé les Alpes : il songe à l'in- 
térêt des peuples, à la gloire de Dieu même. 

Annoncé par les pi'ophéties de Savonarola, comme 
destiné à châtier les tyrans d'Italie , il a commencé 
à remplir ce premier devoir. Pise et Florence sont 
libres. 

Bientôt vainqueur et maître de Naples , il va , 
comme il Ta promis, arracher Constantinople aux 
Infidèles. 

André Paléologue, neveu du dernier Constantin , 
et son seul héritier, lui a cédé tous ses droits. 

* Premier prix. Vétérans, N isard ( Jean-Marie-Auguste ) , de 
Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or ), élève du collège Sainte-Barbe. 
— Premier prix. Nouveaux. De Pontmartin ( Armand-Auguste- 
Jacqu es-Marie) , d'Avignon (Vaucluse), élève du collège Saint- 
Louis. — Deuxième prix. Nouveaux. Loisel ( Claude-Louis-Am- 
broise), de Paris ( Seine ), élève du coUége S Unis las. 
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Qu'il ne s'étônne donc pas si les nations s'em- 
pressent sur son passage, si les villes lui ouvrent 
leurs portes ; elles ne voient pas en lui un ennemi , 
mais l'auteur de leur liberté , le défenseur de leur 
foi. 



CORRIGE. 

Le premier magistrat de la ville de Sienne à Charles VIII, 
roi de France (i), le a décembre i494« 

Sibe, je viens au nom de sa Seigneurie et de tous mes 
concitoyens, vous apporter \es clefs de notre ville, et 
déposer à vos pieds l'hommage de ses habitants. Ces 
clefs, ce n'est pas la faiblesse qui les offre à la puissance, 
ni la crainte à la victoire. Les Siennois n'ont pas voulu 
attendre que vous fussiez entré sur leur territoire , pour 
vous donner ces marques de leur respect et de leur ad- 
miration : on ne dira pas que c'est une nécessité pour 

(i) Depuis longtemps les prétentions qui régnaient dans l'Ita- 
lie , divisée en autant de souverainetés qu'on y comptait 4® 
villes, venaient agiter la cour de France. Car les Italiens, vou- 
lant tous s'agrandir sans avoir aucune idée de l'art militaire , et 
se bornant entre eux à des intrigues , sentaient le besoin d'une 
puissance étrangère, pour donner un grand mouvement» dont 
chacun espérait de profiter. Louis XI , dont l'esprit notait pas 
chevaleresque', loin d'intervenir tl ans les querelles des Italiens, 
avait empêché le duc d'Orléans de faire valoir ses droits sur le 
Milanais. Oiarles VIII , jeune , brave et jaloux d'illustrer son 
règne, fut accessible aux intrigues qui l'entouraient , et résolut, 
de reconquérir, le royaume 4e Naples, qui avait appartenu a, Ja 
maison d'Anjou, d^ il se portait pour hériyer. Jl;part à 1* 
tête de trente mille hommes, mais sans argent, sans crédit, 
sans magasins et sans réserve , entre à Florence le r{ no- 
vembre i4l)4 ; et là , excité par les avis du duc dy Milan, qui <cr*i* 
guait de le voir entrer dans ses étals, il se Uirjge sur I^nmc, 
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eux , et un droit pour vous. Nous saurions résister a un 
ennemi ; mais vous n'avez jamais été le nôtre. C'est en 
ami, c'est en protecteur que nous sommes heureux de 
vous recevoir dans nos murs. Aussi vous ne verrez pas y 
en entrant dans Sienne , une foule rassemblée par la 
terreur sur le passage d'un conquérant; vous ne lirez 
pas sur les visages la défiance et la haine mal déguisées 
sous un masque de joie hypocrite et d'enthousiasme 
menteur. Une partie de nos remparts est tombée pour 
vous offrir un plus large passage ; et cette brèche , ce 
sont les habitants eux-mêmes qui l'ont faite avec joie. 
Triomphe pacifique et glorieux, qui ne coûtera de larmes 

où il entre le 3i décembre suivant ; enfin il arrive à Naples le 
ax février i^gS ? après avoir achevé en quatre mois une conquête 
qui étonne plus encore les vainqueurs que les vaincus , et qui 
paratt si extraordinaire à l'Europe , qu'on l'attribue généralement 
à des vues particulières de Dieu, qui voulait venger les crimes 
commis par les derniers rois de Naples. Sans remonter jusqu'à 
une cause surnaturelle 9 on peut expliquer la marche rapide de 
Charles VIII, par les divisions qui régnaient en Italie, par la 
fausse politique de tant de petits états , qui s'étaient trompés trop 
longtemps entre eux pour revenir à la confiance, sans laquelle 
une union prompte et efficace était impossible, et surtout par 
l'absence de toute idée de gloire militaire ; car il ne faut pas 
oublier que Machiavel nous parle d'un combat entre deux villes 
rivales , dans lequel il n'y eut personne de tué , quoiqu'une des 
deux armées se reconnût vaincue. Certes , des soldats aussi paci- 
fiques ne pouvaient opposer aucune résistance , et la valeur des 
troupes de Charles VIII leur parut si inconcevable , qu'ils lui 
donnèrent le nom de Fureur française. Le pape Alexandre VI , 
qui avait été obligé de capituler avec le roi , de lui donner l'in- 
vestiture des royaumes de Naples et de Jérusalem , avec la coronne 
d'empereur de Constantinople , et de reconnaître sa souveraineté 
dans Rome , disait , en parlant de cette expédition : c Que les 
Français semblaient être venus en Italie , la craie à la main , 
pour y marquer leurs logements. » 
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a personne, qui ne sera pas accompagné d'une foule de 
malheureux captifs! Ici les bruyants transports de la 
victoire ne seront pas troublés par les sourdes impréca- 
tions d'une haine impuissante : nous pourrons , sans 
honte et sans regret , mêler nos applaudissements â ceux 
de vos soldats. 

Et moi , sire , chargé de vous annoncer cette nouvelle, 
je remplis avec orgueil une mission quelquefois si pé- 
nible. Il m'est permis de parler de notre vénération et 
de notre amour pour votre majesté , sans être obligé de 
mentir à ma conscience. C'est une voix libre qui vous 
offre les remercîments de tout un peuple, délivré par le 
seul bruit de votre marche triomphale. 

Car nous le savons , ce n'est pas le désir de la con- 
quête qui vous a poussé au delà des Alpes ; ce n'est pas 
pour dévaster et asservir l'Italie , que vous avez entraîné 
sur elle tant de peuples , comme au temps où l'Europe 
s'armait contre l'Asie , pour la délivrance des chrétiens 
et l'affranchissement du saint Tombeau. Sans doute 
vous avez des droits sur le royaume de Naples , et vous 
revendiquez à juste titre une couronne qu'a portée la 
maison d'Anjou : votre réclamation est d'autant plus 
légitime , que vous arrachez à des mains coupables une 
puissance, qui, dans les vôtres, s'exercera pour le bon- 
heur des peuples. Mais non, vous n'avez pas levé' une 
telle armée , vous n'avez pas quitté sitôt les délices de la 
cour de France, pour entreprendre une conquête vul- 
gaire. Une plus noble ambition vous a arrachée aux 
douceurs d'une royauté nouvelle , pour vous jeter au 
milieu de la vie tumultueuse des camps. Vous avez hâte 
de délivrer l'Italie d'un joug honteux , et d'arracher 
l'empire d'Orient aux infidèles. L'intérêt des peuples et 
la gloire du saint nom de Jésus-Christ, tels ont été vos 
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guides; car vos regards se sont abaisses sur cette mal- 
heureuse et coupable Italie : ému d'indignation à la vue 
de ses crimes, et de pitié pour ses malheurs, vous 
avez voulu punir les uns, et terminer les autres. Partout 
des tyrans et des esclaves , des oppresseurs et des vic- 
times , des guerres longues et ruineuses; les Condottieri 
promenant de tous côtés leurs Landes indisciplinées, 
toujours prêts à vendre au plus offrant de honteux ser- 
vices ; la religion profanée par ses propres ministres , 
l'impiété , la débauche et la scélératesse assises sur le 
trône de Saint-Pierre : tel fut le spectacle qui s'offrit 
a vos yeux. Et du sein de cette désolation, une voix a 
retenti à vos oreilles , la voix prophétique de Savona- 
role (1); en vain il annonçait à l'Italie les châtiments 
de Ninive et de Babylone, et la venue du fléau de 

(t) Savonarola ( frère Jérôme ), religieux de l'ordre de Saint- 
Dominique, et célèbre prédicateur , naquit à Ferrare en i45a. 
Il vint à Florence en i4&8, et fut nommé prieur du couvent de 
Saint-Marc. Laurent de Médicis était alors à la tète de la répu- 
blique : la liberté n'existait plus que de nom : tout dans l'état 
dépendait de la volonté d'un seul homme; et les Florentins, pour 
se consoler , se plongeaient dans le vice et la mollesse. Savona- 
rola , qui joignait à une grande pureté de moeurs , une grande 
élévation d'âme et une éloquence entraînante , attaqua le pou- 
voir des Médicis dans le dérèglement qu'ils avaient encouragé 
et dont ils tiraient parti. Il exhorta avec ferveur à la réforme 
de l'Eglise; et prenant les vœux ardents d'une âme probe pour 
des révélations, il prédit, comme prochaine, une ère nouvelle 
de liberté et de foi , qui succéderait aux calamités dont l'Italie 
était menacée. Le peuple , en apprenant l'entrée de Charles VIII 
en Italie, le regarda comme le vengeur de ses droits, comme 
le fléau de Dieu annoncé par Savonarole , pour châtier et ren- 
verser ses tyrans. — Savonarole périt victime de la haine 
d'Alexandre VI et des moines. Il fut condamné à mort et brûlé 
avec ses disciples Dominique de Pescia.et Silvestre Marufli , 
le a3 mai 1498. 



Digitized by Google 



RHÉTORIQUE. 13 

Dieu. L'Italie n'entendit rien , endormie dans sa cou- 
pable sécurité , abandonnée à toutes les voluptés du 
crime. Le fléau de Dieu est venu; mais il ne renverse 
pas les villes sur son passage , il ne les réduit pas en 
cendres. Les tyrans seuls trouvent en vous un ennemi , 
les peuples vous accueillent comme, leur libérateur. 
Pise et Florence sont libres; l'une a brisé le joug de sa 
rivale , l'autre le joug des Médicis. Alexandre VI (i) a 
entendu avec effroi les mots de concile et de déposition, 

(i) Alexandre VI , né à Yalcnce en Espagne, l'an i43o ou i$3i, 
élu pape en t4ga. Il s'appelait Roderic Lenzuoli ; mais il prit le 
nom de Borgia , qui était celui de sa mère , sœur du pape 
Calixte III , et d'une famille très-illustre ejt très-ancienne. Sa 
jeunesse fut signalée par de grands talents et de grands désordres. 
Il eut pour maîtresse une femme célèbre par sa beauté, nommée 
Rosa Venozza. Cinq enfants naquirent de cette union : François, 
duc de Gandie ; César , d'abord évêque et cardinal , puis duc de 
Valentinois ; Lucrèce , qui fut mariée quatre fois , et que l'on 
soupçonnait avec quelque raison de liaisons incestueuses avec son 
père et ses frères; Guifrey, prince de Squillace ; le nom du 
cinquième est resté ignoré. Pour enrichir sa famille, il dépouilla 
ses voisins puissants, qu'il appelait des usurpateurs des biens de 
l'Eglise : tels étaient les princes d'Est à Ferrare j les Bentivo- 
glio à Bologne; Jes Malatesta à Rimini; les Manfreddi à Faenza ; 
les Colonna dans Ostie; les Orsini f les Vitelli, les Savelli, etc. 
Il employait, pour parvenir à ses fins, toutes les ruses imagi- 
nables , et s'il les voyait impuissantes , il n'hésitait pas à se 
servir du fer et du poison. Il porta l'oubli des mœurs jusqu'au 
scandale , et la jalousie du pouvoir jusqu'à la plus odieuse 
sévérité. Il traita plusieurs fois avec les infidèles au détriment 
des ebrétiens. Ainsi il avertit secrètement Bajazet des prétentions 
de Charles VIII au trône de Constantinople , et réclama même 
contre ce prince le secours de dix mille musulmans. On ne peut 
lui refuser de grands talents pour l'administration, du savoir, 
de l'éloquence , de l'habileté en politique. Mais ses crimes ont 
surpassé ses qualités j ils mourut empoisonne , par méprise, d'un 
breuvage qu'il avait , dit-on , préparé lui-même pour le cardinal 
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et du château St-Ange, ce repaire du tigre, est sorti 
sain et saufle frère de Bajazet (i). 

Poursuivez, sire , cette conquête pacifique : bientôt 
,Naples vous ouvrira ses portes. Alors vous aurez ac- 

- 

compli les prophéties de Savonarole , et rempli une 
moitié de votre noble mission. Mais l'autre moitié reste- 
rait-elle sans accomplissement ? La Grèce , cette sœur 

Adrien Corneto, dont il convoitait les richesses. Toute la chré- 
tienté se réjouit d'être délivrée d'un pareil chef. 

(O Zizim , ou plus exactement Djim, était fils du sultan 
Mahomet IL Après avoir fait plusieurs tentatives pour enlever le 
trône à Bajazet II , son frère aîné , et avoir échoué dans toutes , 
il se réfugia près du Grand* Maître de Rhodes , Pierre D*Au- 
busson. Le ressentiment de Bajazet poursuivit son frère jusque 
dans cet asile. Ses émissaires pénétrèrent dans l'île, et Djim 
n'échappa à leurs poignards que par la surveillance du Grand- 
Maître. Mais il est certain que l'or et les menaces du sultan , 
qui exigeait l'extradition de son frère, ne furent pas sans effet.. 
Un traité honteux , conclu entre le Grand-Maître et Bajazet , 
stipula une paix perpétuelle avec les chevaliers, et le paiement 
d'un subside annuel de quarante, mille écus d'or, à condition 
qu'ils garderaient soigneusement le prince Djim. Ce traite fut 
exécuté de part et d'autre. Djim fut transporté en France, et de 
prison en prison , jusqu'à ce que le pape eut exige sa translation 
à Rome. Lorsque Charles VIII entra en Italie, et voulut profiter 
de la cession qu'André Paléologue lui avait faite de ses droits à 
l'héritage de l'empire d'Orient , il força le pape de lui livrer le 
prince ottoman , espérant sans doute que les divisions que son 
retour exciterait , faciliteraient la conquête qu'il méditait. Mais 
ce malheureux Djim mourut huit jours après qu'il eût été remis 
au roi de France. Alexandre VI , qui voulait se venger de Char- 
les VIII , et continuer à gagner J.ea trois cent mille ducats payés 
annuellement par Bajazet, envoya à la suite de l'armée française 
un barbier, qui , ayant eu accès auprès de Djim, le rasa avec un 
rasoir empoisonné. La tête du prince enfla prodigieusement, et 
il expira à Naples , trois jours après l'entrée des Français dans 
cette ville, à l'âge de trente-cinq ans. Charles VIII fit embaumer 
son corps et l'envoya à Bajazet. 



s 
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de l'Italie, n'a-t-elle pas droit aussi à votre protection ? 
Elle est tombée sanglante sous le fer des infidèles , et le 
Turc stupide veille auprès de son tombeau, de peur 
qu'elle ne se relève. Mais que des rivages de l'Italie 
parte un cri de liberté : ce cri, répété par l'écho des mers 
et des montagnes, la fera renaître. Ses enfants sont dans 
l'attente d'un vengeur, tous les regards sont fixés sur 
vous. Ils applaudissent à vos triomphes ; car chaque vic- 
toire que vous remportez est un pas de plus que vous 
faites vers leur délivrance , et chaque coup porté aux 
tyrans de l'Italie retombe sur les tyrans de la Grèce. 
Qu'il serait beau pour votre majesté de se déclarer le 
champion de toutes les infortunes , et de sauver l'Eu- 
rope du reproche d'indifférence et d'ingratitude en re 
levant l'empire d'Orient! Hélas! les princes chrétiens 
ont à peine entendu le bruit de sa chute ; ils sont restés 
sourds à la voix plaintive des exilés de Constantinople , 
racontant en tous lieux les malheurs de leur patrie , et 
la ville de Constantin saccagée par les barbares , et 
Ste-Sophie profanée par un culte impie, et cent mille 
chrétiens condamnés au plus affreux esclavage. 

Sire , il est temps que le vengeur paraisse , le vengeur 
de Dieu et des peuples-, il est temps que les Infidèles ne 
soient plus campés en Europe. Il est digne de vous 
d'unir aux couronnes de France et de Naples le sceptre 
impérial ; et j'ose le dire , ce n'est pas seulement une 
gloire pour votre majesté , c'est un devoir ; car ce 
sceptre vous appartient. Le neveu de Constantin a vu 
le dernier empereur d'Orient s'ensevelir sous les ruines 
de sa patrie. Trop faible pour venger sa mort, c'est à 
vous, comme au plus digne, qu'il remet et ce soin, et 
ses droits. Cet empire est maintenant votre héritage ; 
vous saurez le conquérir. Entreprenez , sire , cette pieuse 
Concours 1828. 2 
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croisade , les peuples d'Europe marcheront sur vos pas, 
et Dieu favorisera vos nobles travaux. Mais auparavant 
venez recevoir dans Sienne les honneurs d'un triomphe 
que les nations continueront partout sur votre passage : 
venez vous reposer un moment parmi nous(i) : puis vous 
irez à des triomphes nouveaux, vous ajouterez aux lau- 
riers qui chargent votre front victorieux , des lauriers 
plus beaux encore , et les vœux , les acclamations de 
ri talie et de l'Europe entière accompagneront votre 
héroïque pèlerinage. 

(...) 

(i) Ce ne fut que quinze jours après son arrivée à Naples t 
que Charles VIII voulut faire dans cette ville une entrée triom- 
phale; et, sous prétexte qu'il avait acheté d'un neveu de Paléo— 
logue ses droits sur l'empire Grec, il se revêtit des ornementa 
impériaux , et prit le titre d'Empereur d'Orient. 
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VERS LATINS *. 

MATIÈRE. 
OviDII TUMULUS (i). 

■ 

Littohà, ubi multis auctus undis Eiuinum mare 
sex veluti fluniinibus Ister invadit, juvenis poeta 
quondam pererrabat , magni vatis exilium reputans 
et gentem Tomitanam ferocem raoribus , Augusto 
tamen ipso, clenientiorem. Statim inter disjectas 

* Premier prix, fctérans. De Cambis ( Henri-François-Augus- 
tin-Marie), d'Avignon ( Vaucluse ), élève du collège Stanislas. 
— Premier prix. Nouveaux. Lessieux ( Antoine-Eda ) , de Pont- 
Maxence ( Oise ) , élève du collège Charlemagne. — Deuxième 
prix» Nouveaux. Didier (Jules -Frédéric - Edmond J, de Paris 
(Seine) 9 élève du collège Louis-le-Graiid. 

(i) Voici lie passage de. M. de Chateaubriand, qui a fourni cette 
matière. 

Un jour ayant passé Pister vers son embouchure, et m'cUnt un 
peu écarté de la troupe des chasseurs, je me trouvai à la vue dus 
flots du Ponfc-Euxin. 3e découvris un tomboau de ^erre, sur 
lequel croissait un laurier. J'arrachai le6 herbes qui couvraient 
quelques lettres latines, et bientôt je parvins à liie ce premier 
vers des Élégies d'un poète infortuné : 

« Mon livre , vous irez à Rome , et vous irez à Rome sans moi. > 

Parve, nec invideo , sine me, liber, ibis in Urbem. 

Je ne saurais vous peindre ce que j'éprouvai en retrouvant au 
fond de ce désert le tombeau d'Ovide. Quelles tristes réflexions 
ne fis-ie point sur les peines de l'exil , qui étaient aussi les 
miennes, et sur l'inutilité des talents pour le bonheur! Roua, 
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urbis relliquias , saïaque vepribus horrida , lapidem 

funereum videt , etlapidi inscriptum carmen : 

Bai ba rus hic ego sum , quia non intelligor ulli. 

Tum alacri animb scrutatus circum , inventoque 
stylo quo versus ultimos exsul pene jam moriens 
scripserat : Salve , inquit , poetœ infelicis timbra 
tant procul a patria exstincti ! En qui formas in 
nova mutavit corpora , qui deos festaque per latium 
digessit annum,qui cecinit amores, atque imprudens 
periit ingenio suo. Ah ! veniant populi romanœ 

qui jouit aujourd'hui des tableaux du plus ingénieux de ses poètes , 
Rome a vu couler vingt ans d*un œil sec les larmes d'Ovide. — 
Ali ! moins ingrats que les peuples de l'Ausonie , les sauvages 
habitants des bords de l'Islrie se souviennent encore de l'Orphée 
qui parut dans leurs forets ! ils viennent danser autour de ses 
cendres : ils ont même retenu quelque chose de son langage » 
tant leur est douce la mémoire de ce Romain, qui s'accusait d'être 
le Barbare , parce qu'il n'était pas entendu du Sarmate. 
Barbaï us hic ego sum , quia non intelligor Mis. 

Les Martyrs , liv. vu. 

On trouve aussi ce qui suit dans les notes du même ouvrage : — 
Ovide mourut dans son exil à Tomes : on a prétendu avoir 
retrouvé son tombeau en i5i8 , près de Stain > en Autriche / avec 
ces vers : 

Hic situs est vates quem diui Cœsaris ira 

Augusti patria cedere jussit humo. 
Sœpè miser voluit patriis occumbeçe terris ; 
Sed frustrà ! hune illifata dedêre locum. 
Ces vers sont modernes. Le poète avait fait lui-même l'épitaphe 
que l'on connaît : 

Hic ego qui jaceo tenerorum lusor amorum , 
Ingenio perii Naso poeta meo. 
Je ne sais si le vers que j'ai choisi pour l'épitaphe d'un poëte 
mort exilé dans un désert, n'est pas plus touchant. 
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hœredes musœ, locumque etiam nunc rudi ac sœva 
gente obsessum vindicent, ut tandem Ovidii sepulcro 
desinant insultare Barhari ! 



CORRIGE, 

OyH>U TUMULIJS. 

Imfete qua magno , socialibus auctior undis, 
Ister in Euxinum bis terno flumine pontum 
Irrumpit, juvenis, fama duce, barbara vate» 
Littora lustrabat quondam me moresque ruinas ; 
Et dura, déserta secum spatiatus in ora, 
Ingratos campi tractus faciemque locorutn 
Cerneretincultam, dum tristior aequoris atros 
Longo exaudiret reboantes murmure (lue tus , 
Fundebat taies œgro de corde querelas : . 

Hic fuit ista Tomos (1) ? gens aspera moribus istas 
Incoluit terras , vemm clementior ipso 
Cœsare. Nam patriis hic Naso ejectus ab oris , w 

(l) La vie d'Ovide a offert aux savants deux questions à , 
résoudre. Depuis trois siècles ils n'ont pu déterminer la position 
de Tomes, et le lieu où fut le tombeau du poète. Plusieurs 
savants ont pensé que Tomes était Tbmi , Tomiswaria ou Tomis- 
war , dans la Bulgarie ; d'autres que. c'était Kiev? sur le Bori- 
sthène * quelques-uns ont cru retrouver cette ancienne ville dans 
celle de Sabarie ou Stainen , sur la Save en Autriche. Mais ce 
qu'Ovide rapporte de la situation de Tomes , en deçà du Danube , 
à l'égard de l'Italie (TYwf. , liv. 11 et m) , ne peut convenir ni à. 
Tomiswar, ni à Kiew , ni à la ville de Stain. Abrocham Orteil 
prétend, dans ses Synonymes géographiques , en s'appuyant de 
l'autorité de Gaspar Bruschius , que le tombeau d'Ovide fut décou- 
vert, Pan i5i8, à Sabarie ou Stain en Autriche, sur le bord de . 
la Save , avec cette épitaphe gravée sur la partie extérieure d'une 
voûte magnifique , épitaphe qae Boxhorn rapporte aussi dans ses , 
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Infelix , lenerce propter delicta 

Perdidil in lue tu tristes miserabilis annos..„ 

Et mœstus rigui mollem Sulmonis alumnum 
Lugebat scythica morientem , flebile , terra. 

Monumenta Ulustrium virorum et elogia , Amsterdam, i638 , 
in-folio : 

Fatum necessitatis lex. 

m 

hic situs est va tes , quem divi Cœ saris ira 

Jugusti patrio cedere jussit hwno. 
Sœpe miser voluit patriis occumbere terris ; 

Sed Jruslrà! hune illifata dedêre locum* 

C'est à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie , sur le Baab, que 
d'autres savants placent 1» découverte du tombeau d'Ovide, dans 
la même année i5i8 , et avec la même épitaphe. Mais il en est 
sans doute de l'épitaphe et du tombeau , comme de 2a plume ou 
du style d'argent d'Ovide , qu'en i54<>, Isabelle, reine de Hon- 
grie, fit veir à Tierre-Ange Bargée , et qu'on disait récemment 
trouvé dans les ruines de Taurunum , aujourd'hui Belgrade , à 
l'embouchure de la Save. En 1802, le Moniteur et d'autres jour- 
naux de Paris annoncèrent qu'en creusant les fondations d'une 
forteresse , à l'embouchure du Danube, des paysans russes avaient 
découvert un tombeau, qu'on croyait être celui d'Ovide, parce 
que c'était là qu'était bâtie la ville de Tomes , et que ces lieux 
étaient connus depuis longtemps sous le nom de JLaculi Ouidoliy 
lacs d'Ovide. Les mêmes journaux ajoutaient qu'on avait trouve 
dans le tombeau un buste qui ressemblait parfaitement à ceux 
qu'on a de Julie, fille d'Auguste ; et que les Eusses avaient donne 
a leur nouvelle forteresse le'nom dfOvidiopol. Le bruit de cette 
découverte commençait à fiser l'attention des savants, lorsqu'au 
Allemand , ancien colonel au service de Russie , fit insérer, dans 
la Décade { 21 niais i8o3 ) , une réfutation de l'article du Moni- 
leur, et eut le malheur d'y trouver presque autant d'erreurs que 
de lignes. A quelle époque, disait-il , les Busses ont-ils pu creuser 
une forteresse à l'embouchure du Danube? La Russie moderne 
n'a jamais reculé ses barrières jusqu'à ce fleuve. Ses armées victo- 
rieuses ont occupé passagèrement des places et des positions sur 
ses bords ; niais elles n'ont jamais songé à y bâtir des forteresses. 
Le lieu que les Moldaves nomment Lagoul Ovidouloni , et lîoa 
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Dum secpiitur tacito incertus vestigia grttssu , 
Inter disjectas en ille repente ruinas , H 
Eversasque domos et repribus horrida saxa , 
Funereum lapidem videt inscriptnmcjaie sepulcro 

Laeuli Ovidoli , est à plus de trente lieues de la bouche méri- 
dionale du Danube, non loin de laquelle la ville de Tomes était 
située. Lagoul Ovidouloni est un Jac sur la rive du Dniester 
(l'ancien Tyras) , vis-à-vis d'Akerman , ville et forteresse turque, 
située sur la rive droite. D'ailleurs, le nom que lui donnent les 
Moldaves, ne signifie pas le lac d'Ovide; il veut dire lac de» 
Brebis, et a reçu ce nom parce qu'on y lavait et baignait ordinai- 
rement , avant de les embarquer, les moutons que la Moldavie 
était obligée de fournir par milliers, pour la consommation de 
Constantinople. Sur la fin de septembre 178g, ajoute l'ancien 
colonel russe, lorsque le fameux Potemkin vint mettre le siège 
devant Akerman , il entendit parler du Lagoul Ovidouloni, qui 
se trouvait dans le voisinage. Ses courtisans no manquèrent pas 
d'assurer qu'Ovide avait certainement donné son nom à ce lac. 
Potemkin n'en crut rien ; mais il fit semblant de le croire, et vit 
avec plus de plaisir encore que d'autres le crussent. 11 n'ordonna 
ni fouilles , ni recherches ; il savait bien que Tomes ne pouvait 
être sur les bords du Dniester. Pendant quelque temps, on ne 
parla que d'Ovide, de son lac et des ruines de Tomes; mais 
lorsque Potemkin eut quitté cette contrée, il n'en fut plus ques- 
tion. Cependant on n'avait pas négligé d'instruire Catherine II 
de cette découverte; elle en fut charmée , et y crut peut-être de 
bonne foi. Le tombeau d'Ovide, trouvé dans un pays conquis par 
ses armes, aurait fait autant de plaisir à celte femme extraordi- 
naire , que le gain d'une bataille. Aussi lorsqu'en 1591 , le traité 
de Jassi porta les frontières de la fuissie jusqu'au Dniester, le 
premier soin de l'impératrice, qui ne perdit jamais de vue ses 
projets sur l'empire Byzantin, fut, en faisant construire 
diverses forteresses sur la rive gauche du fleuve, de leur donner 
des noms grecs, tels que Tyraspol, Grégoriopol, en l'honneur de 
Grégoire Potemkin , et Ovidiopol, dans le voisinage de Lagoul 
Ovidouloni* Cette ville est placée, sur les nouvelles cartes de la 
Bnssie, à l'embouchure du Dniester. Le général de Wolland diri- 
gea les travaux de ces forteresses ( 1792 — , 795), et aucune décou- 
verte ne fût faite par les ouvriers. 
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Carmen , vatis opus.... : stetit obstupuitque legendo : 
Barbarus hic ego sum , qida non intelligor ulU. 
Legerat; et tanti agnoscens monumenta poetae , 
Jam tumulum, lacrymis oculos sufFusus obortis, 
Contemplabatur visu defixus in uno. 
Multa sed interea versabat tristia corde : 
Forsitan hic Naso steterat : de rupibus altis 
Forsitan amissos lugebat solus amores 
lllic , sarmatica turba cingente , canebat 
Blandaque barbaricas fundebat verba per aures. 
Nec mora : continuo juvenem novus occupât ardor- 
Hune juvat ire , juvat scrutari singula circum : 
Certius indicium sperat , si forte canentis 
Fida cornes, dum vita fuit, Iyrapone quiescat ; 
Sed lyra vatis abest , vatem comitata : vêtus tas 
Invidiosa negat... Superest stylusunus, et ecce 
Arripit exsultans animis , et : Scepiits , inquit , 
Ingeniifuit interpres, fuit ille laborum 
Conscius , et scripsit morientis car mina vatis. 
Heu, quo te miser um cas us , quo cœca redegit 
Cœsaris ira!... tuœ dantur quœ prasmia laudil 
Salvete , egregii cineres , venerabilis umbra, 
Salue ; nequicquam déserta his finibus erras ; 
Exsilium uïta tuum^ te fama œterna manebit. 
Siste , viator, iter : Qui tôt miracula rerum 
Obscura cecinit repetens ab origine mundi , 
Jn nova qui varias mutavit corpora formas , 
Qui rudis cdocuic discordia semina terrœ , 
Digessit lalium divos et festa per annum , 
Temporaque et causas memorans... ; qui lusit amores y 
Omnia fecunda complexus mente , nec unquam 
Impar ipse sibi; qui tan ta lande f tyrannum 
Insons non potwit memorem placare , suoque 
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Ingenio periit... proh ! lamentabile fatum 
En jacety et Mo ma patriisque penatibus exsul! 
En jacct, infandum ! longinqua ignotus arena. 
Laurus abest : tumulus dumis et vepribus horret y 
Exiguusque lapis tanti tenet ossa poetœ. 
Ah! populi veniant^ queis musa latina rcliquit 
Divicias , nomenque suum doctosque labores. . . 
Ah! ventant, animisque pares et fœdere juncti 
Armorum, sanctisque procul pellatur ab oris 
Effera gens , placida vates ut morte quiescat. 
Ne ludis deinceps sœvissima turba nefandis 
Polluai augustes mânes et grande sepuïcrum. 

(Fréd. Prieur.) 

\ 
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COPIE DU PREMIER PRIX DES NOUVEAUX. 

j 

Hic ubi précipites spumosus coïligit undas 
Ister, et Euxinum bis terno flumine Pontum 
Invadit, lumidus jam non regnator aquarum , 
Magna pererrabat longïnqua littora terra , 
Et solus secum loca per déserta viarum 
Errabunda lerens juvenis vesti°ia vales 
Ibat et attento l us t rabat singula visu. 
Cuncta silent circum, campi patet undique vasta 
Planities, lapidesque simul veteresque ruinée. 

//«?, ait , hic! palriis Naso procul exsul ab oris 
Vitam infclicem traxit, populosq rte fcroces 
Moribus et dttms, mansuescere nescia corda y 
Si Iv i colas, al ter lacrymosis queslibus Orpheus , 
Mulccbat ; sed non , eheu ! suspiria RomtZ 
Exaudit a : nihil valuere preccsque dolorque , 
Nil socii et conjux , nil mollia carmina musœ 
Supplicis; Augusti manet alta mente repos tum 
Quod mediam, nimium imprudens, pénétraient aulam 

Talia dicta dabat juvenis : miserique poctae 
Exilium reputans, memores et principis iras, 
Incœptum pergebat iter : quum prolinus inter 
Disjectas moles dumisque horrentia saxa , 
Obvius in medio lumuli lapis : insuper unum 
Apparebat adhuc corruptum tempore caruien: 

Barbarus hic ego sum , quia non intelligor ulli. 

Ut videt, agnovit juvenis , magnique poetae 
Ads piciens tumulum , deflexo poplite adorât, 
Relligïoiie pia captus : juval usque tucri , 
Usque avidis spectare oculis, juvat ire , redire, 
Perspicere liinc illinc , scrulari singula circum. 
Hic stylus in média obscurus tellure jacebat, 
Quo versus moriens extremaque carmina vates 
Scripserat; arripuit, palmasque ad sidera tollens : 

O patria> decus , et patria tamcn exsul ab ora 
Nobilis 6 vates , vates clarissimc , salve ! 
Me pudet anliqua voceni mine tollere terra 
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Hic ubicycneo mulcebas lœdia cantu... ! 

En qui /esta , deos , latium digessil in annum 

In nova divers as mutavit corpora formas , 

Qui toties cecinit teneros expertus amores , 

Ingeniique luens pœnas, et abire coactus , 

Heu ! querula flevil longa inforlunia musa ! 

Proh dolorl en tumulus du mis et vepribus horret ! 

Vix lapis exiguus fœdas supercminet urbis 

Relliquias ; magnumque prémuni cumulata sepulcrum 

Kudera ! nempe volunt duri y gens effera , Turcœ y 

Artes , et monumenla simul, populos que , virosque, 

Omnia commuai gaiident miscere ruina,,, 

Di meliora 1 velint sociatœ surgere gentes 

Fortiaque infestis opponant agmina turmis. 

Desinal aggestis tandem insullare ruinis 

Barbara gens, vatisque sacrum violare sepulcrum. 

Jam vosi ite, quibus romanas hteredia musœ , 

Çuo vos bella vocanù, nunc demum sumite pœnas 

Aique triumphales tumulo deponile lauros. 



A. £. L essieux, 

Collège Cbarlemagoe , Iu»l. M«Mtp. 
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VERSION LATINE *-. 
TEXTE. 

In familiaribus epistolis brevitas quidem obser- 
vanda : ipsarum quoque sententiarum ne diu cir- 
cumferatur, quod Cato ait, ambitio ; sed ita reci- 
dantur , ut ne quid videatur déesse, quod non intel- 
ligentia suppleatur. Lucem vero his prœfulgere 
oportet, nisi cum consulto clandestins littera? fiant. 
Quse tamen ita caeteris occultœ esse debent, ut iis 
ad quos mittantur, perspicu» sint. Soient etiam 
notas inter se secretiores pacisci, quod et Caesar, et 
Cicero, et Augustus, et alii fecerunt. Caeterum quiim 
abscondito nihil opus est , cavenda obscuritas magis 
quam in oratione aut in sermone. Potes enim parum 
plane loquentem rogare ut id planius dicat; quod 
in absentium epistolis non datur. Et ideo nec his- 
toria occultior addenda , nec proverbium ignotius , 
nec verbum curiosius, nec figura putidior, neque, 
dum amputât» breyitati studes, dimidiatae senten- 
tiae sit intelligentia requirenda, nec circuitu ver- 

* Premier prix. Nouveaux. Didier (Jules-Frédéric-Edmond), 
de Paris (Seine), élève du collège Louis-le-Grand. — Deuxième. 
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VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Une des premières conditions dans les lettres fami- 
lières, c'est la brièveté : il faut l'observer dans les 
phrases mêmes , et ne pas laisser la pensée se dévelop- 
per dans une période ambitieuse , comme le dit Coton : 
re3serrez-la cependant, de manière à ne rien retran- 
cher, que l'imagination ne puisse suppléer. Elles 
doivent, outre cela, être claires : à moins qu'il s'agisse 
d'une correspondance secrète. Et même alors, tout 
en restant obscures pour les autres, elles doivent être 
bien intelligibles pour ceux à qui elles s'adressent. On 
convient même entre soi de certains chiffres particu- 
liers, comme faisaient César, Cicéron, Auguste et bien 
d'autres. Do reste , quand le secret n'est pas nécessaire , 
il faut éviter l'obscurité , plus encore que dans le dis- 
cours et la convérsation : car, dans la conversation , 
si celui qui parle ne se fait pas assez comprendre , 
on peut l'arrêter pour le prier de s'expliquer plus clai- 
rement ; ce qu'il n'est pas possible de faire dans la cor- 
respondance , puisque l'auteur est absent. Et il qe faut 
pas ajouter pour cela quelque histoire obscure, quelque 
^proverbe ignoré, quelque mot prétentieux, quelque 
figure recherchée ; il ne faut pas non plus , en visant à 
la concision , laisser deviner péniblement la moitié de 

prix. Nouveaux, Duval ( Gustave-Alphonse ) , de Paris (Seine) , 
«lève du collège Henri IV. 
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borum et anxio struendi labore lux obruenda. Epi- 

stola, si superiori scribas, ne jocularis sit; si pari, 

ne inhumana ; si inferiori, ne superba ; neque docto, 

incuriose; neque indocto , diligenter ; nec conjunc- 

tissimo , tralatitie ; nec minus familiari , non amice. 

Sic tamen in litteris cum familiaribus ludes, ut 

cogites posse evenire ut eas tempore tristiore legant. 

Praefationes ac subscriptiones litterarum coinputaûdae 

sunt pro discrimine amicitiœ aut dignîtatis, habita 

ratione consuetudinis. Rescribere sic oporlet, ut 

litterre quibus respondeas, pree manu sint, ne quid, 

cui responso opus est, effluat. Commcndatitias fide- 

liter dato, aut ne dato. Id Cet, si amicissime dabis 

ad amicissimum, et si probabile petes, et si impe- 

trabile. In summa id mémento et ad epistolas, et ad 

omnem scriptionem, bene et convenienter loqui. 



■ 



< 



Digitized by GooqI 



RHÉTORIQUE. 51 

la pensée. Gardez-vous d'étouffer la lumière sous des 
tournures forcées, des constructions pénibles. Si vous 
écrivez â un supérieur, ne soyez pas plaisant; grossier si 

c'est à un égal ; hautain si c'est à un inférieur. N'écrivez 
pas avec négligence à l'homme instruit, avec affecta- 
tion, à celui qui ne l'est pas : point d'insouciance 
avec un intime, point d'indifférence avec un ami ordi- 
naire. Des rapports moins intimes n'excluent pas un 
ton d'amitié. Si vous plaisantez dans vos lettres avec 
vos amis , pensez qu'il pourra leur arriver de les lire 
dans un moment fâcheux. .Quant aux formules d'adresse 
et de salut qui commencent ou qui finissent les lettres, 
il faut y bien réfléchir , savoir bien distinguer l'amitié 
du respect , tout en tenant compte de l'usage. Tour 
répondre à une lettre, il faut l'avoir sous les yeux, de 
peur que quelque trait qui demande réponse vienne 
à passer inaperçu. Quant aux lettres de recommanda- 
tion, donnez-les de bonne foi, ou n'en donnez pas: 
écrivez donc sur le ton d'une franche amitié à un ami 
intime , si la demande est raisonnable , et si on peut 
l'accorder. En un mot, souvenez-vous, dans la corres- 
pondance comme partout ailleurs , de n'écrire que bien 
et convenablement. 

( Fréd. Prieur.) 



32 



CONCOURS 1828 



RHÉTORIQUE. 

VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

hzt Guyyevhq t>7 Seiozêpa xat àïoVco yvaet >i tyw> 
àrj'Xov p.èv Tcotet xai zb pui aûua avzyv 5e£et;£0at, xat 
p.î7V ov5è oy/llt-oc %X £IV > XP^P a ' 0> ^ àX).à ex 

rwvJs edTt Jetxvvvat. OfxoAoyoujAévou 5e >5fxtv îravro; toû 
Sstou xai toû ovtw; ovro; Ça)>7 àya0>? xexpw70ai, xai 
e/jL<ppovt , axoTtelv îeî to piera twto octto tâ* ïj^eTepa; 
^v^ç oîo'v èart tàv <pùatv. Àa6a)pev Je <Jwx^ v ^ ™ v 
iv zû awpLart e7rtôufxtaç àXo'youç >tai ^Ujxoùç 7rpoçAa- 
£o£c7av, xai ndQr\ aAXa àva5e£aptivy)v , aAAa ziv 
zcùjza «7T0Tp i^a fjie'vyjv , xai xaô ocjov oîo'vre , pw xotvw- 
voûcrav tw aw^are, Hrt; xai JyjXot , ciç avTri 7râv xaxov 
àlXo0ev # xaÔyjpafjLe'vy) 5è evurcap^et ra âptaza, <j>povy)0t$ 
xai >î dfXXyj àperÀ, otxeta ô'vra. Et ouv toioûtov >5 <|wx^> 
orav e<p eavniv ave'A0y? , ttûç où zvjç <pù<7eo>s exetv/lÇ, 
ot'av <papèv tî?v tov Setou xat atîi'ov Ttavzos elvat; 
(fQovfi<jt$ yàp xai apettf aXy)0)7Ç, $eta ovra, oùx av 
èyyévoivzo <pai3).&> Ttvi xai 3vï]tw 7rpay(xatf dAA àvayxn 

* Premier prix. Nouveaux. De Ponton d'Amécourt ( Alfred- 
Louis-Marie-Anaclet ) , de Paris (Seine) , élève du collège Sta- 
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RHÉTORIQUE. 



VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

L'ame participe de la nature divine et immortelle : ce 
qui le prouve , c'est qu'elle n'a pas de corps , c'est 
qu'elle est sans forme et sans couleur. Mais on peut 
encore le démontrer par ce qui suit. Nous reconnaissons 
à tout être divin , à tout ce qui existe essentiellement , 
une vie excellente et spirituelle : nous n'avons donc plus 
qu'à rechercher , en raisonnant sur notre âme , quelle 
est la nature de cet être. Or, prenons l'âme , non celle 
qui a reçu et admis , dans le corps où elle réside , des 
désirs et des appétits déréglés, et d'autres affections 
mauvaises ; mais l'âme dégagée de ces entraves, et lihre , 
autant que possible, de tonte communauté avec le corps. 
Dans cet état elle prouverait que tout ce qui était mal 
en elle, lui venait du dehors , et que purifiée elle ren» 
ferme en elle-même, comme lui étant propre, ce qu'il 
y a de meilleur , la sagesse et les autres vertus. Si telle 
est 1 ame , lorsquelle est rendue à elle-même , comment 
ne serait-elle pas de cette nature que nous disons appar- 
tenir à tout être divin et immortel ? Car la sagesse et la vé- 
ritable vertu, et des qualités divines ne pourraient exister 
dans quelque chose de misérable et de mortel. Et néces- 

nislas. — Deuxième prix. Vétérans. Hamel ( Émilien-Louis) , d« 
l'Aigle (Orne), élèye du collège Louis-le-Grand. 
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Seiov zb toioûtov eîvûti, âze Setwv peazbv Sià avyyi- 
vstav xat to op.oou<7tov, dto xat ôçnç toîoutoç jJfjLÛv oXi'yov 

av*7rapaXXaTTOt twv £v&> zyî tyvxV a ^V' f JL0V0V T0 " 70 > 
ôcrov èaxiv èv oûpazi, cXaTToyp^voç. Kai et Traç avflpw- 

fxevov, oùîciç oStwç âv a7it<7toç, <iç py) 7rïaTevetv to Tifc 
auToîç 7iavTTi àBdvoLzov elvat. Aet îè ttîV çvaiv 
éjcaJTbu (7X07ret<76'ac , éîq zb xaSapiv aùrov otyop&vTa* 
èneinep zb KpoçzeQev èpizoSiov aei , Trpoç yvwaty roy & 
npoçez£9r\, yivezai. 2xo?:ei îè àysXttv* fxâXXov ?£ o 
ayeXwv IaKTOV i$êtû>' xat mazsvaei aSavaTo; fiivat, 
ôt«v eairrov Seaa-nzat èv zû voyjTw, xat èv tw xaSapw, 
y£ycvyjji.£vov, OvJ^ÊTat yàp voùv opwvTa ovx alo8r\z6v Tt, 
oùdè zûv Svrizûv zovzmv , à XX àïJiWi afàtovxaTavooûvTa' 
ci; 7roXXaxiç aÙT(ô îo'£at toùto &7 xaX&ç eiptfaSat* ; 

XatpcT , èyù) $ ufjttv Seb^ au&poTOç» 
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sai renient il est divin, l'être rempli de qualités divines 
par cognation et consubstantialité. Aussi celui de nous 
qui serait tel , différerait peu des êtres célestes par son 
âme même. Il ne leur serait inférieur qu'en tant qu'elle 
est enfermée dans le corps. Et si tout homme était tel, ou 
si un grand nombre d'hommes avaient des âmes ainsi 
purifiées , en estril un qui fût assez incrédule pour ne 
pas être persuadé que son âme est immortelle? Ainsi il faut 
examiner la nature de chacun , en l'observant dans sa 
pureté : car toujours l'accessoire est un obstacle à la 
connaissance parfaite de l'objet en lui-même. Consi- 
dère-le donc abstractivement , ou plutôt que cette 
opération de l'esprit soit à la fois subjective et objective; 
et il croira à son immortalité en se contemplant dans 
l'état d'intelligence et de pureté parfaite. Car il se 
verra n'observant rien de sensible, rien de ce qui est 
périssable; mais concevant l'éternité par sa propre 
éternité, en sorte que souvent elle lui paraîtra juste, 
cette pensée du poëte : 

Adieu, me voila moi un Dieu immortel. 

(•**> 
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SECONDE. 

NARRATION LATINE *. 

MATIÈRE. 
Grjbcije Renascentis auspicium. 

Narrabitis Graecos, eicussa tandem post quadrin- 
gentos annos seryitute, jam periculis circumsessos , 
quum yix Barbarorum classem magni viri audacia 
evasissent, in tantis tamen angustiis Samothraciam 
per mare infestum petiisse, ut inde auream cnicem 
olim a Constantino datam et diu in monte Atho ser- 
yatani , tutiorem in locum reportarent. 

Describetis pompam veluti triumphalem , concur- 
sum libéra? nunc gentis Deo duce , et fluctus iEgeos 
etiam hostibus fréquentes , sed piis claros jam yic- 
toriis. ( , 

A ddetis sacrum stetisse tropaeum in Hydria insula, 
coram senatu , ephoris , populo ; et juxta sublatum 
esse labarum ab eodem principe transmissum* 

Tune Cyrillum antistitem, postquam felicioris 
aeyi monumentum in adyto consecrasset , exclamasse 
conyersum ad maria ubi jaceret yastata nuper Chios : 
c< Vos quoque pro Deo patrio moriamini. » 

Quam multi ex illo die tali omini paruerunt ! 

* Prix. Longuemarc ( Charles ) , de Paris ( Seme ) , élive du 
collège Sainte-Barbe* 
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CORRIGÉ. 

GrJECIM RENASCENTIS AUSPICIOM. 

Grjbci tandem , postquam sub immani Turcarum jugo 
quadringentos annos oppressi, quidquid atrocissimum 
servi tus babet, subiissent, ipsa malorum et injuriarum 
mole ex humilitate et abjectione in rebellionem con- 
versi , sese armis in libertatem vindicaverant. Sed non- 
dum tuta erat libertas. Quippe qui periculis circumsessî, 
multis undique hostium exercitibus lacessiti, in eo essent, 
ut, si non virtus, fortium saltem virorum quos vivus 
amor patriae incendebat, numerus deficeret. Non enim 
omnespopuli qui graeco nomine gloriabantur, ad arma 
simul concurrerant, seuveteri Turcarum metu impediti, 
seu rei bene gerendas diffidentia , quum dux aut senatus 
deesset libertati constituendae. In tantis rerum angus- 
tiis, Canaris ille qui solus et in phaselo latens , immen- 
sam Barbarorum classera igne subjecto, vitœ suae peri- 
culo destruxerat, cives universos ad libertatem asse- 
rendam cogère statuit. Re igitur Hydriotarum senatui 
aperta, navem cum délecta manu conscendit. 

Quo tendis, virfortissime, patriae spes et gloria? num 
te manet nova ac redintegrata bostium classis tuis igni- 
bus de vota? nulla jam istorum navis per mare nuper 
infestum grassatur , ac si forte appareat in longinquo , 
mox crucis ad aspectum in su mm a puppe tua refulgenlis, 
turpi fuga procul evanescet? Quaenam igitur auxilia 
quœris, quibus animos labantes confirmare, jacentes 
erigere , non dicam ignavos (nulli sunt inter Graecos) sed 
dubios et incuriosos excitare, patriae denique saluteui 
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ac libertatcm asserere possis ? Num Samothracia ignotos 
effundet e montibus suis exercitus? num arma suppedi- 
taLit? non ita Lumanis opibus confidit Canaris, ut niliil 
ultra videat. Vere christianus, Deum ipsum in auxilium 
vocat. Auream scilicet crucem olim ab imperatore 
Constantino data m et diu in monte Atbo servatam in 
patriam reportare decretum babet. Non tutior sane locus 
est tôt ac tantis periculis objecta ta Graecia ; sed quis 
Grœcus ferat , se vivo , Dei ipsius imaginem a Barbaris 
capi, pollui? Quis ad servandum antiquae fidei signum 
genti universae commissum non arma rapiat , nec , vitae 
prodigus , ultro in barbàros irruat ? 

Quid plura? duce Deo ipso, Canaris Samotbraciam 
petit, votique compos, in patriam dum regredi parât , 
ad omnes quae Graeci incolunt appellit insulas, bomines 
vocans ad libertatem crucemque ostentans, et tanto 
animos ardore incendit, ut quicumque arma gerere 
potest, concurrat ad Cymbras, sanctissimum salutis 
signum comitaturus. Ergo incedebat sacra navis pompa 
triumpbali , insequente innumera cymbarum raultitu- 
dine , aïlgcosque secura fluctus secabat, nuper hostibus 
fréquentes at piis jam claros victoriis. Et inter lœta qui- 
bus mare et littora resultabant cantica , sine periculo, 
sine metu navigantium, audire haec verba erat quasi 
divinitus emissa : «Surge nunc, surge, Graecia, Deo duce 
libéra. » Quae rursus iis vocibus unanimis nautarum 
chorus excipicbat : Kyrie , eleison , Kyrie, eleison ! 

Postquam auteni sacrum tropxum, cunctas, inter eun- 
duin, insularum gentes ita circumlatum, milites novos 
conflavissel, stetit tandem in Hydria insula, munitissima 
illa libertatis arce, coram senatu, epboris, populo. Dein 
jnxta sublatum est labarum ab eodcm Constantino 
transmissum. « Hoc signo vincetis, Hellènes, » Canaris 

> 
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exclamât. e<Vinceiaus, respondent Graeci; jam vicit 
Canaris. » 

Tum Cyrillus antistes , postquam felicioris aevi monu- 
mentum in adyto consecrasset , bonas spes concipere 
Graecos jubet, quamvis et multa pericula impendcant ; 
hortatur ut patriam , religionem 9 quodcumquc futurum 
sit, tueantnr usque; de in ; con versus ad marra ubi jaceret 
vastata nuper Chios : « Vos quoque , exclamât , vos pro 
Deo patrio moriamini. » 

Quam multi ex illo die tali omini paruerunt! nisi 
periculum ipsum peperisset viros , tôt ac tantis defenso- 
ribus orbata, Graecia, funestum libertatis experimentum 
fecisses î Sed nihil est quod timcas meliori sorte 
digna ! tôt dolores , dum servitus imminebat , exantla- 
tos , tôt praelia viribus in i qui s fortiter gesta , urbium 
incendia , rapinas, tôt caedes atrociter pat ratas liber tate 
pensavit Deus. Nunc autem e vobis , o Graeci, quid futu- 
rum sit postea, pendet. Partam armis et fortitudine 
vestra libertatem jamnullus adimet, si volueritis. Mé- 
mento te vero nihil esse discordia exitiosius : periculosum 
esse in libéra civitate partes cujuslibet ducis amplecti, 
dominum enim sibi parât si quis faveat partibus. Ambi- 
tionem igitur aut comprimere aut infamiae nota maculare 
operae pretium est. Nam dum inter cives debaccbatur 
discordia, intervenit rex quidam finitimus quasi libe- 
rator. Mox de libertate conclamatum. 

O Graeci , digna patrum vestrorum soboles , caveatis 
ne illo mm ad instar patriam vestris ultro manibus dila- 
ceretis. Tune diu fuit Pbilippus quem illi timerent. Vos 
autem multi circumstant ^hilippi. 

(***) 
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SECONDE. 



THÈME *. 
TEXTE. 

La hauteur prodigieuse à laquelle s'élèvent, non 
seulement des montagnes isolées, mais des contrées 
entières, et la température froide de cette élévation, 
procure aux habitants de la zone torride un coup d'oeil 
extraordinaire. Outre leurs majestueux palmiers, ils ont 
autour d'eux des végétaux qui semblent n'appartenir 
qu'aux pays du nord. Des cyprès, des sapins, des 
chênes qui se rapprochent beaucoup des nôtres, 
couvrent les parties montueuses du Sud du Mexique, et 
la chaîne des Andes sous l'Equateur. Dans ces régions, la 
nature permet à l'homme de voir, sans quitter le sol 
natal, toutes les formes de végétaux répandus sur la 

4 

terre ; et la voûte du ciel , se déployant d'un pôle à 
l'autre , ne lui cache aucun des mondes qui étincellent 
dans l'immensité. Ces jouissances naturelles manquent 
aux peuples du nord. Plusieurs constellations et plusieurs 
formes de végétaux, surtout les plus belles , ne frappent 
jamais leurs regards. Les plantes dégénérées que ren- 
ferment nos serres chaudes , ne peuvent donner qu'une 
faible image de cette grandeur de la nature en d'autres 
climats. Mais le perfectionnement de nos langues, la 

* Prix. Mesnard ( Paul-Léandre ) , de Pari* ( Seine ) , élève 
du collège Henri IV. 
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SECONDE. 

THÈME. 
CORRIGE. 

Quum in miram altitudinem erigantur non tantum 
montes sejuncti, sed etiam univers» regiones , et ob 
édita loca frigidior sit temperies , tum zonae torridae 
subjacentes populi miro quodam rerum aspectu 
fruuntur. Praeter proceras palmas, arbores quasdam 
babent, quas sibi borealis regio vindicare videtur. 
Cupressi , pini $ nos tri s quercus simillimae , montanas 
in Mexico partes, quae ad Austrum spectant, et conti- 
nua sub xquinoctiali circulo Andium juga operiunt. 
In illis regionibus, ita se babet natura ut, ne relicto 

quidem natali solo , bomini liceat omnia plantarum 
gênera inspicere, et cœli spatium, quod e polo ad alte- 
rum patet, e visu nullum eripit e sideribus, quae 
magnum per inane volvuntur. Quibus naturae specta- 
culis borealis regionis incolae carent. Ex oculis plu- 
rima sidera , multaque , et prae cœteris pulcherrima 
quaeque, plantarum gênera remota sunt. Dégénères 
autem istae planta?, quas bominum industria admoto 
molli tepore foyet, jacent infra banc magnitudinem 
%am natura in aliis regionibus expandit. Sed ha?c 
on ^ia , quum sit usu perpolitus sermo , neque desint 
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verve des poètes, l'art imitateur des peintres nous dé- 
dommagent. Notre imagination y trouve le spectacle 
vivant d'une nature étrangère. Sous le ciel rigoureux 
du nord, au milieu de la bruyère déserte, l'homme 
solitaire peut s'approprier , par la pensée , tout ce qu'on 
a découvert dans les régions les plus lointaines , et se 
créer un monde qui , né de son génie , est comme le 
génie même, libre et impérissable. 
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vatum ingénia et aemula naturac pictura, pensantur; 

ita fit ut aliéna? naturae in iis rébus spectaculum 
referamus. Sed rigido sub axe et per incultos campos, 
quos solae obtinent myricœ , homo a caeteris divisus 
quidquid in extremis regionibus inyentum mente 
sibi vindicare valet et orbem novum parère qui , ut 
ingenium e quo profectus est, liber est et citra 
omnem rerum injuriam positus. 

(Fréd. Prieur.) 
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SECONDE. 



VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

Albutius rhetor saepe ita diserte dicebat, ut non 
posses de inopia sermonis latini queri , quum illum 
audires, tantum orationis cuits fluebat. Nunquam 
se torsit quomodo aliquid diceret. Sufficiebat enim 
an in quantum voluerat explicandi vis. Itaque ipse 
dicere solebat quoties vellet ostendere se non hœsi- 
tare in selectione verborum : « Quum res animus 
occupayit, yerba ambiunt.» Splendor erat orationis 
quantus nescio an in ullo alio fuerit. Late evagaha- 
tur, egregie figurabà" t ? efficaciter movebat aflectus. 
Tristis tamen et sollicitus declamator, et qui de 
summa dictionis su» timeret , etiam quum dixisset : 
usque eo nullum tempus securum erat. Haec illum 
sollicitudo fugayit e foro , et tantum unius figura? 
crudelis eventus. Nam in quodam judicio centum- 
virali quum diceretur jurisjurandi conditio ali- 

* Premier prix. Mesnard ( Paul-Léandre ) , de Paris ( Seine ) , 
élève du collège Henri IV. — Deuxième prix. Jobert ( Gustave - 
George ) , de Clermont ( Haute-Marne ) , élève du collège Louis- 
le-Grand. 

(i) Caîus Albutius Silus , orateur romain du temps d'Auguste, 
était originaire de Novarre 9 où il avait exercé les fonctions d'édile : 
mais des gens contre lesquels il avait prononcé un jugement , 
l'ayant insulté , il alla à Rome où il s'associa avec l'orateur Muna- 
tius Plancus. Cette union entre deux hommes qui parcouraient la 
même carrière ne fut pas de longue durée. Albutius ouvrit seul 
une école en son nom , et se mit à plaider. Mais bientôt il 
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VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Le rhéteur Albutius (i) parlait souvent avec tant de 
facilité t qu'en l'entendant , on ne pouvait se plaindre 
de la pauvreté de la langue latine , tant il était fleuri , 
tant son éloquence coulait de source. Jamais il ne se 
, mit à la torture pour trouver une expression. Sa facile 
éloquence se développait sans obstacle. Aussi, lorsqu'il 
voulait montrer qu'il n'était jamais arrêté par le choix 
des mots, il disait : « lorsque mon esprit s'est emparé 
d'un sujet, les mots l'assiègent : » Son élocuti on avait un 
brillant que je ne crois avoir vu chez aucun autre. Ses 
développements étaient larges , ses figures choisies ; il 
réussissait surtout à exciter les passions. Avec tout cela, 
c'était un déclamateur inquiet et chagrin, et qui trem- 
blait encore sur l'ensemble de son discours , même après 
avoir parlé. Avait-il jamais un moment de repos? Ce # 
défaut d'assurance le bannit du forum, et il suffit pour 
cela du mauvais succès d'une figure. Il plaidait une 
affaire devant les centumvirs, et l'adversaire, comme 
c'était quelquefois son droit, proposait le serment; 

renonça au barreau , pour le motif énoncé dans le morceau de 
Sénèque, que nous traduisons ici. « Dans sa vieillesse, ce philo- 
sophe étant accablé d'infirmités retourna à Novarre , ou il 
assembla le peuple , pour lui représenter , dans une harangue fort 
étendue 9 que l'âge et ses maladies lui rendaient la vie insuppor- 
table. Ensuite , il se laissa mourir de faim. Un passage de 
Qnintilien donne à croire qu' Albutius atait composé un traité 
de Rhétorique. 
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quando lata ab adversario , iuduxit ejusmodi figurant 
qua illi omnia crimina regereret : « Place t , inquit, 
tibi rem jure jurando transigi? jura, sed ego jusju- 
randum dabo, jura per patris cineres qui inconditi 
sunt : jura per patris raemoriam. » Et exsecutus 
est locum. Lucius Aruntius ex diverso ait : « Acce- 
pimus conditionem; jurabit,» Clamabat Albutius : 
« Non detuli conditionem ; schéma dixi. » Aruntius 
instabat. Centumviri rébus jam ultimis $e parabant. 
Albutius itejum : « Ista ratjone schemata de rerum 
natura tolluniur. » Aruntius vero : «Tollantur; 
poterimus sine illis yiyere. » Summa rei haec fuit : 
Centumviri dixerunt dare ipsos secundum adversa- 
rium Albutii , si juraret ille. Jura vit. Albutius non 
tulit hanc contumeliam. At iratus sibi calumniam 
imposuit; nunquam enim amplius in foro dixit. 
«Quid habeo, inquiebat,quare in forum dicam, quum 
plures.me domi audiant, quam quemquam in foro? 
Quum yolo, dico, quandiu volo. Adsum utri 
volo. » At quamvis non fateretur, hoc «Jelectabat 
illum in dectamationibus , quod schemata sine péri- 
cujo dicebanjtur. 

(Senec\ iRhetor, Contrpversiarura lib. 111. Prœfau) 

v. • 
(1) Lorsque le serment déféré a été fait, l'adversaire n'est pas 

recevable à en prouver la fausseté ( Code Civil ^ art. i363 ]. 

La partie qui a déféré le serment ne peut plus se rétracter, 

t 

• i 

• » « » t 
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Albutius eut recours à une figure propre à rétorquer 
contre lui toutes les accusations de l'adversaire. « Vous 
voulez, disait-il, terminer l'affaire par le serment? 
jurez , mais je tous donnerai la formule : jurez par les 
cendres de votre père; ces cendres auxquelles vous 
n'avez pas encore donné la sépulture. Jurez par la 
mémoire de votre père. » Et il développa ce thème (1). 
Lucius A ru n tins répliquait : « Nous acceptons la condi- 
tion : mon client jurera* » Albutius s'écriait : « Je ne 
vous ai pas déféré le serment; c'est une figure que j'ai 
employée. » Aruntius insistait î les centumvirs embar- 
barrassés se préparaient à en finir : Albutius seTéeria : 
« Ainsi plus de figures possibles dans le monde ! — plus 
de figures , dit Aruntius , on pourra bien s'en passer. » 
Le résultat fut que les centumvirs déclarèrent qu'ils 
Q on n g r ai en t gain de cause à l'adversaire d'Albutius, 
s'il jurait : et il jura. Albutius ne put supporter cet 
affront > «t , dans son dépit , il se punit lui-même, car i\ 
ne parla plus au forum- « Quelle raison aurais-je , 
disait-il, de parler au forum ? j'ai plus d'auditeurs chez 
moi, que qui que ce ,soit au forum. Je parle quand je 
veux, tant que je yeux, je défends qui je veux.» Mais 
quoiqu'il n'en convînt pas , ce qui lui plaisait le plus 
dans les déclamations c'est que l'emploi dtas .figures 

était sans danger. 

> ( * * * ) 

lorsque l'adversaire a déclaré qu'il est prêt à Caire ce serment 
{Code Civil, art. i364). 
Le Droit Romain a légué ces articles à notre Code Civil. 
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SECONDE. 

VERS LATINS *. 
MATIÈRE. 

PLINIUS JUNIOR TàCITUM INVITAT IN VILLAM CoMEN* 

SE M (l). 

, * t 

Nondum , o amice , atque adeo magister , dum mo- 
liri grandia et immortali gloriae studes, nondum 
nostri patriam meam ; nec te excepit longe prospec- 
tans amœnissimum lacum amici tui domus; nec 
yidisti aut ex alta rupe desilientes, aut occulto fonte 
crescentes modo modo (dictumirum) eodemdiedecres- 
centes aquas. Quidquid rerum natura pulchrum 
babet, quidquid stupendum, ostendet tibi larius 
meus. Àmabis oliveta, flexus littoris, platanos et 
villas umbrosos recessus. Hic te manent et veterum 
libri , et inertes horae , et sylvae et venatus atque ipsa 
musis favens solitudo. Unde experiaris tu quoque non 

* Premier prix. Joly ( Paul-Alexandre ) , de Paris ( Seine ), 
élève du collège Sainte-Barbe. — Deuxième prix. Guépin (Léon), - 
d'Angers ( Maine-et-Loire ) 9 élève du collège T.ouia-le-Grand. 

(i) Pline parle souvent de sa maison de Côme , mais surtout 
dans la lettre qu'il écrit à Caninius Rufus. 

a Quid agit Comum , tu» m casque deiiciae? Quid suburbanum 
amœnissimum? quid illa porticus, verna semper?quid 7rAorrot»«» 
opacissimus? Quid Euripus viridis et gemmeus? Quid subjectus 
et serviens lacus ? Quid illa mollis , et tamen solida gestatio ? 
Quid balneum illud , quod plu ri mus sol impie t et circumit, etc. a 

Plikz , lib. i , Ep* 3. 
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Dianam magis mon ti bus inerrare, quam Miner- 
vam (i). O dulce otîum! onemora! o littus! quam 
multa invenitis ! quam raulta dijgtatis ï si magis pla- 
cebit quies, quanlo mihi tecunf nlnil agere jucun- 
diuserit! 



CORRIGÉ. 

Plinivs junior invitât Tacitum in \illam 

comensem. . 

■ 

O animas major mihi pars , adeoque magister, 

O sapiens nostrae conditor historiae ! 
Dum priscae aetatis monumenta vetusta recenses, 

Veracesque libros et grave pergis opus ; 
Dam Messalinae caedem supremaque fata , 

Àut vitam Agricolae claraque facta refers ; 
Solus in urbe mânes, veteremque oblitus amicum : 

Hue ades, et praesens taedia nostraleva. 
Sedes tu nondum patrias , tu Laria nondum 

Littora vidisti cœruleosque lacus. 
Te nec mensa tripes convivam accepit amatum, 

Nec grata ridens rusticitate domus. 
Hospitio infelix ego cui non contigit una 

Dulci cum Tacito viscre rura meo. 

(i) Mirum est ut a ni mus agitatione motuqae corporis excitetur. 
Jam undique silvae et solitudo , ipsumque illud silentium quod 
venationi datur, magna cogiutionis incitamenta sunt. Proinde 
quum venabere 9 licebit, auctore me , ut panarium et lagunculam, 
sic etiam pugillares feras. Experieris non Dianam magis mon- 
tibus quam Minervam'inerrare. • 

Plinx , lib. i, Ep. 6. 

Concours 1&28. 4 
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Jamquc satis laudi factum ; saeclisque futaris 

Jam clarum nomen, jam sine fine decus. 
Nonnullas concède tuis œqualibus horas : 

Nunc brevis etmerito sittibi jure quies. 
Otia corpus alunt, animusquoque pascitur illis : 

Otia Manda etiam rure negotia sunt. 
Quam vellem nostros testem te cernere fontes, 

Dum pura ex alto vertice lympha salit ; 
Aut qnum secretos latices (mirabile die tu) 

Nunc levisunda replet, nunc levisunda fugit î 
Nil rerum n attira sua complectitur arte 

Quod non ostendat Larius ille meus. 
Hic et pampinea dulcis latet uva sub umbra , 

Fluctuât et tereti pinguis oliva coma. 
Dulce mihi tecum fluctus audire tumentes 

Curvatoque sinu littora flexa sequi. 
Dulce mibi tecum , dum vesper duplicat umbras , 

Fumida villarum cernere tecta procul, 
Aut simul umbrosis nemorum gaudere latebris , 

Quum sol torrenti fervidus igne furit. 
Hic veterumque libros , Manda oblectamina menti , 

Carmin aque invenies , nec graviora, puto. 
Hic te sylva manet frondoso grata recessu ; • 

Hic agitare licet.per juga summa feras. 
Scrinia quin etiam nunc multo implere labore 

Si placet , urbanum et quœrere rure decus , 
Ipsa favent , nec te fallit , déserta camœnis : 

Ipse placet musis asperitate locus 
Nec montes , vulgo sic dicitur , una pererrat 

Délia; nunc montes Pallas et ipsa colit. 
O jucunda quies , plangeutes littora fluctus , 

Fatidtcumque nemus , villuîa cara mihi î 



SECONDE. 

Quum me vos inter sistit fortuna beatum , 
Carmina quam Tena divitiore fluunt ! 

Denique plena tuo mage si nu 11 a otia cordi 
Nunc placeant , tua sunt consona vota meis. 

Sic mihi, dum maa te retinebit tempore primum 
Heu î breviore domus , sic mihi totus eris. 

<* 



* 



■ 
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SECONDE. 



VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

Il£tpa0â)p£v tîetv xai eiiteîv yjjjûv aùroiç, ax; oîo'vre 
ta Toiavra etTrsiv, 7rwç av Tiç ro xaXAoç toù voù 3-£a- 
aatro. KetfjLg'vwv toivuv àXÀ^/wv eyyvç ai'0c«)v, tov pèv 
appvfljjttGToy xai Tfi'xvyjç àpLoipoy , toù îs Tjîyj 7re Trotyipiévoy 
t€X v î? et 's ^ £0 ^ ^ Xfl " àv0pw7rou Ttvoç ayaXfxa * 3"£oû |X£V, 
Xaptio; $ ttvoç MoÙjtîs, àv0pa>7rou îè Ttvo;, àXX ov 
€x îravTWV xaAa>v 7T£7rotyix£v 37 Ttjyi\m Oavei'y) piv av ô 
vtto Tife Te^vyjç y£y£vy)p.£vo$ £tç £iîo'jç xaAXoç, xaÀo'ç, où 
irapà tou £ivat At'0oç (>5v yàp av xaî 6 £T£poç xaXoç 
opLOtwç) , àMà rcapà toO £$ou; ô ivnxev -fi ré/VYi . Toùro 

p£V TOlVUV TO £lîoç OÙx £t^£V >} £ÎXt] * àA).' X)V £V, Ttû VOY}~ 

o~avn, xaî îrpîv iA0£Îv £iç tov Ai'0ov. Hv 5è £v tw îyj- 
puoùpya) où xa0o'<jov o<p0a).pioî xat x £ <f £ S *ùr&>, aXÀ 

-r 

otc fX£teixe tâç rfi'xvyjç. Hv apa iv r>5 te'xvtj to xaAAoç 

TOÛTO apL£fVOV 7ro'XAa)' OÙ yàp £X£tVO 3A0£V £IÇ TOV Al'0OV 

* Premier prix, Richelot ( Henri-Ange-Jules-François ) , de 
Nantes (Loire-Inférieure) , élève du collège Stanislas. — Deuxième 
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SECONDE. 

VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Essayons de trouver et tentons , autant qu'une pa- 
reille explication est possible , de nous expliquer à nous- 
mêmes comment on doit se représenter le beau dans l'in- 
telligence. — Figurons nous donc deux pierres placées 
Tune à coté de l'autre : celle-ci brute et informe, n'a pas 
encore été façonnée par l'art -, celle-la a pris, sous le 
ciseau de l'artiste , la foYme d'un dieu , d'un homme • 
même; d'un dieu, par exemple , d'une Grâce ou d'une 
Muse , d'un homme , non pas du premier venu , mais d'un 
homme que l'art a fait sur tous les modèles du beau. 
La pierre , à laquelle l'art a donné la beauté de la forme, 
paraîtra belle , non point parce qu'elle est pierre ( car 
l'autre aussi le serait pour le même motif) , mais à cause 
delà forme dont l'art l'a revêtue. Celte forme, elle 
n'était pas d'abord dans la matière , mais elle était dans 
le cerveau de l'artiste même avant de passer dans la 
pierre : elle y était , non pas en tant qu'il avait des yeux 
et des mains , mais parce qu'il avait reçu l'art en partage. 
Cette beauté était en effet dans l'art à un degré bien 
supérieur ; elle n'est point passée dans la pierre , mais 
elle reste dans l'art, et il en émane une autre, fort infé- 
rieure : elle n'est pas même demeurée pure, et telle que 
le voulait l'artiste, mais plus ou moins , suivant que la 

prix, Mesnard ( Paul-Léandre ) , de Paris (Seine), élève du çol* 
lége Uenri IV. 
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xb iv rri Te^vïî ' aXX exsîvo jjiv \xivzi 9 âXko ik du èy.et- 
vri; eXarcov exeivou* xai oùSè toOto epeive xaflapov ev 
aÙTcûoùJè oîov e^ouXero, âXX oaov eUîevo Xifloç t»?TcXV>k 
Kat yip oaov tov ecç t«v uXyjv ixfizaxat, tojw àaOevê- 
arepov toû év evi uivovroç. Et îé Ttç Taçre^vàç art^aÇe*, 
6n pLCfAoyvtac , etâévai iei &; o\)% «ttXûç to opé^evov 
fX(fjLwvTcet , «XX àvatp£^oy<7t ett! tous Xoyouç e£ wv r? 
çuatç * cira xai Ixt TroXXà ïrap aurwv 7roiou(Xc xai îrpoç- 
TtO^adiv, orto ti eXXeacot, a>ç e^owat ro xdXXoç, 5>ç7rep 
xai ô ^etîta; tov Àia rcpoç Duîèv at<70y)Tov 7rot>5craç, 
aXXà XaSwv oîoç yevoito, ci >?^Tv 6 Zevç îi oifjLtarwv 
éflc'Xoe <pavy?vai. 



t 



TROISIÈME. 



THEME*. 
TEXTE. 

• 

L'homme de lettres n'arrivera jamais à sa gloire , si les 
malheurs de la pauvreté l'intimident , ou si les suites de 
la vérité l'effraient. C'est de tout temps que les lettres et 
les richesses sont en divorce. Si quelquefois , dans le 
cours d'un grand nombre de siècles , elles ont paru se 
réconcilier en faveur d'hommes célèbres, ce sont des 
phénomènes extraordinaires qui peuvent causer de la 
surprise , mais non pas fonder des règles contre l'ordre 
invariable du monde-, soit que les sciences jalouses 

* Premier prix. Guillard ( André-Michel ) , de Chartres ( Eure- 
etrLoir), élève du collège Stanislas. — Deuxième prix. Née 
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pierre a cédé aux efforts de Part. En effet, tout ce qui 
se développe pour 9e fondre dans la matière , est par 
cela même bien au-de»ous de ce qui reste dans l'unité. 
Si vous méprisez les arts, parce qu'ils sont imitateurs, 
apprenez qu'ils ne se bornent pas à imiter, mais qu'ils 
remontent jusqu'aux principes de la nature : sachez aussi 
qu'Us créent souvent par eux-mêmes , et que , possédant 
le type du beau , ils ajoutent à ce qui est défectueux. 
Ainsi Phidias ne fit son Jupiter d'après aucun modèle , 
mais il le représenta tel que serait le maître des dieux , 
s'il voulait se montrer à nos regards. 

(Frbd. Prieur.) 

TROISIÈME. 



THÈME. 
CORRIGÉ. 

Nullam sibi scribendo laudem comparabit , si quis 
gravem pertimescat paupertatem, aut quae vera 
dicenti plerumque accidunt reformidet. Omni enim 
ex memoria litterae divitiœque ita inter se dissident, 
ut ego, quum nonnunquam, interjecto multorum 
saeculorum intervallo, claros apud viros quosdam 
coalescere visae sint, rem prorsus singularem et inso- 
litam dixérim , quam mirari quidem, non vero con- 
stanti rerumordini repugnantem x s tim are lice t. Sive 

(Paul-Emile-Frédéric ) , de Mézières (Eure-et-Loir), élève du 
collège Charlemagnc. 
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exigent une attention qu'elles ne permettent pas de 
partager , soit qu en élevant sans cesse l'âme aux con- 
naissances et aux sentiments lesjplus sublimes, elles la 
portent à ne'gliger tout le reste , il est certain qu'il est 
aussi rare de voir des savants devenus riches , qu'il est 
commun de les voir indigents. Homère fut si pauvre , 
qu'il n'eu* ni patrie ni maison pendant sa vie. Socrate 
n'eût pu avoir un manteau l'hiver , sans le secours de 
ses amis. Epie tète vécut dans l'esclavage , et il pouvait 
à peine acheter une lampe de terre. Quel courage ne 
faut-il donc pas pour - renoncei à la fortune ! Il n'en 
faut pas moins pour ne se détacher jamais de la vérité. 
Si l'homme de lettres s'en écarte et paraît adulatéur, 
il tombe dans le mépris , et s'il est toujours véridique t 
il s'expose à de dangereuses inimitiés. Ce n'est qu'après 
avoir soutenu tant de travaux , livré tant de combats , 
évité tant d'écueils, qu'il peut arriver à la gloire; et de 
là on conçoit aisément que , si elle semble garder pour 
lui ses plus délicieuses faveurs , elle les lui vend aussi 
beaucoup plus cher qu'à tout autre. 
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autem invident doctrinae et animi contentionem 
quasi indiyiduam sibi vindicant, seu mens ad altissi- 
mas disciplinas nobilissimosque sensus erecta , caetera 
parum curât , doctum quemque ut ditescere rarius , 
ita saepius indigere constat. Homerus scilicet tanta 
viiit inopia , ut viyenti patria penatesque deessent. 
Saeviente autem hieme, Socrates pallio, nisi opitulan- 
libus amicis , caruisset; nec Epictetus habuit servus 
unde testam emeret. Quanta igitur virtute cuilibet 
opes respuenti, tanta etiam cuilibet a vero nunquam 
abhorrenti opus est. Si enim litteratus quisque a 
veritate declinet, adulationemque profiteatur, in 
contemptum , in grayissimas autem, si yera usque 
dicit, inimicitias incurrit. Quum vero, tôt tantisque 
laboribus exhaustis , tôt pugnarit pugnas , tôt peri- 
cula superaverit , tum laudem ille demum asseque- 
tur... Àtque infle facilius intelligitur , jucundissima 
illi prae caeteris magni constare munera, quae ipsius 
causa gloria reseryare videtur. 

Fréd. Prieuk. 
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VERSION LATINE *. 

■ 

TEXTE. 

Ubi primum ad imperium accessit Theodosius, 
non contentus ipse ab omni se vitio immunem prae- 
stitisse, alienis vitiiscorrigendis curam ad jecit ; idque 
modéra te, ut suadere potius honesta quam cogère 
yideretur. Et quia vel longo Orientis usu , vel mul- 
torum rétro principum remissione, luxus invetera- 
yerat consuetudo, a se yoluit censuram incipere, 
et, impendia palatina minuendo, non solum abun- 
dantem rejiciendo sumptum, sed vix necessarium 
usurpando demensum, quod natura difficîllimùm 
est, emendayit volentes. An quis ferret moleste 
semet ad principes rerum potentis modum coerceri ? 
aut substractum sibi doleret de privatis deliciis 
quumyideret aulam, spartanis gymnasiis duriorem, 
laboris, patientiae, frugalitatis, exemplis abundan- 
tem; neminem unum inyeniri , qui auderet ad 
regiam flagitare remotorum littorum piscem , 

* Premier prix, Moutard-Martin ( Charles) , de Paris (Seine) , 
élevé d u collège Henri IV. — Deuxième prix. Née ( Paul-Emile- 
Frédéric ) > de Mézières ( Eure-et-Loir ) , élève du collège Char- 
lemagne. 

(i) Flavius Théodosius 9 surnommé Le Grand, fut décoré de la 
pourpre impériale par Gratien , et mis en possession de la Thrace 
et des provinces de l'Orient , qui avaient été sous la domina- 
tion de Valentinien. Il signala les premières années de son 
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VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

* 

- 

Aussitôt après son avènement à l'empire, Théo- 
dose (1), non content de s'être purifié lui-même de 
tout vice, voulut aussi corriger les vices de ses sujets. 
Mais il s'y prit avec douceur , et parut plutôt conseiller 
la vertu que l'imposer. Comme, par un long commerce 
avec l'Orient , ou par le relâchement de la plupart des 
princes ses prédécesseurs, l'habitude du luxe s'était 
invétérée , Théodose voulut commencer la réforme par 
lui-même. Il diminue les dépenses du palais, retranche 
non-seulement les frais superflus , mais encore se réduit 
au stricte nécessaire, et, chose naturellement bien dif- 
ficile , réforme ses peuples de leur propre gré. Pouvait- 
on se plaindre d'être assujetti à la même règle <jue le 
maître du monde ? Pouvait-on regretter sa mollesse , à la 
vue d'une cour plus sévère que les gymnases de Sparte , 
et donnant incessamment l'exemple du travail, de la 
patience et de la frugalité ? Personne, non personne , en 
songeant à la table du prince, n'aurait osé faire venir un 

règne par de grandes victoires sur les Barbares , qu'il soumit ou 
chassa de ses états, et gouverna ensuite paisiblement ses peuples. 
Ce prince a été vanté par les historiens, comme doué de toutes les 
vertus et exempt de tout vice. Quoique maître du monde , il 
fut étranger à l'orgueil. Bon, affable, compatissant, il traitait 
ses sujets , comme il eut voulu être traité lui-même lorsqu'il 
n'était qu'un simple particulier. Il donna un Code de lois extrê- 
mement sage. Il mourut a Milan , à l'âge de soixante ans : il a 
trouvé dans Fléchier un historien digne de lui. 
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peregrimi aeris volucrem, alieni temporis florem? 

Dam delicati illi ac fluentes parum se lautos puta- 
bant, nisi luxuria vertisset annum, nisi hibemae 
poculis rosae innatassent , nisi aestiya in gemmis capa- 
cibus glacie falerna fregissent. Horum gulae angustus 
erat noster orbis : namque appositas dapes non 
sapore, sed sumptu œstimantes, illis demum cibis 
acquiescebant, quos extremus Oriens aut positus 
extra Romanum Colcbis , imperium aut famosa nau- 
frages maria misissent, quos invita? quodam modo 
reluctantique natura? hominum pericula rapuissent. 
Ut taceam infami s»pe delectu scriptos in provinciis 
aucupes ductasque sub signis venatorum cohortes r 
militasse conyiviis, nonne cognovimus cujusdam 
olim principis non prandia sed fercula, sestertium 

(i) C'est de Viteilius que l'auteur parle ici. Voici le fait auquel 
il fait allusion. 

Viteilius s'arrangeait de manière à faire par jour trois et 
quatre repas , qu'il distinguait en déjeuners , dîners , soupers et 
collations. Il suffisait à tout, grâce à son habitude de se faire 
vomir. Il s'annonçait le même jour à divers personnes , et pour 
divers repas , et l'on n'en fut jamais quitte à moins de quatre cent 
mille sesterces ( 63, 700 fr. ) pour chacun de ces festins. Le souper 
que lui donna son frère surpassa tout ce qu'on rapportait y 
jusque-là, de ces parties de table. On y servit, dit-on, deux mille 
poissons des plus recherchés, et sept mille oiseaux. Cependant il 
alla eneore au delà, à l'occasion de la dédicace d'un plat, qu'à 
raison de sa dimension , il avait coutume d'appeler a le Bouclier 
de Minerve , protectrice de la ville ». Il y fit mêler des foies de 
< ai Jets, des cervelles de faisans et de paons, des langues de phéni- 
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poisson d'une cote éloignée, un oiseau d'un ciel étranger, 
une fleur d'une autre saison. Car les Romains, volup- 
tueux et amollis, ne croyaient pas vivre avec assez de 
faste, si leur sensualité ne changeait le cours de l'année, 
si l'on n'eûl vu chez eux pendant l'hiver des feuilles de 
roses nageant sur les coupes, et au milieu de l'été le 
falerne rafraîchi par la glace dans de larges cratères 
étincelants de pierreries. Pour leur gourmandise, notre 
empire était trop étroit. Dans les aliments qu'on servait 
sur leurs tables, ce n'était pas la saveur qu'ils appré- 
ciaient, mais la cherté. Ils n'avaient de goût que pour 
ces mets venus des extrémités de l'Orient où de la Col- 
cuide, situés par delà les bornes de la domination romaine 
ou des mers renommées par les naufrages ; pour ces mets 
enfin que les hommes , au péril de leur vie et luttant 
contre la nature , lui avaient comme arrachés malgré 
elle. Sans parler de ces troupes honteusement célèbres 
d'oiseleurs enrôlés dans les provinces , de ces cohortes 
conduites sous les enseignes de chasseurs , et portant 
les armes , non pour la patrie , mais pour fournir à des 
festins; ne savons-nous pas qu'il y eut un empereur (1), 
dont, je ne dirai pas le dîner, mais un plat estimé dix 

coptères, des laitances de lamproies. Les patrons des navires 
et des trirèmes avaient rassemblé tout cela , depuis le pays des 
Parthes jusqu'à la mer d'Espagne. 

Suétoke. Vie de Vitellius, chap. i3. 

At hercules , Vitellius in principatu suo CC sestertiis condidit 
patinam , cui faciend» fornax in campis tedificata erat : quoniam 
eo pervenit luxuria , ut etiam fictilia pluris constent quam 
znuirhina. 

( Plihii , Nat. Hist. lib. xxxv, cap. 12 ). 

Vitellius, dit Tacite, engloutit ainsi , en très-peu de temps, 
neuf cent millions de sesterces, c'est-à-dire ii2,5oo,ooo fr. de 
notre monnaie , en comptant 4 sesterces pour un denier romain. 
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raillies xstimata , patrimoniorum equestrium pretia 

traxisse? nunc principis epulœ, mensis communibus 

parciores, locorum ac temporum fructibus in- 

struuntur. Hinc certatim in omnes luxuriae pudor, 

parcimoniae coltus inoleyit, et quiescentibus legum 

nimis ; subiit quemque privatim sui pœnitentia. Sic 

estenim, sic est. Exaspérât homines imperata cor- 

rectio , blandissime jubetur exemple 

( Pacati Drepani Panegyricus Theodosio dictas). 
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millions de sesterces , avait absorbé la valeur du patri- 
moine des chevaliers ? Maintenant sur la table du prince, 
table moins somptueuse que celle des simples citoyens , 
on ne voit que des fruits de la saison et du pays où ils 
se trouvent. .Aussi chacun à l'envi a rougi de son luxe : 
on est devenu économe; et, sans que les lois fissent 
entendre leurs menaces, chacun a fait un retour sur 
soi-même. Car tels sont les hommes ; une réforme les 
irrite , si c'est la puissance qui l'impose : elle leur plait , 
s'ils cèdent à l'entraînement de l'exemple. 

^ * ¥ ¥ J 



■ 
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* 

VERS LATINS *. 
MATIÈRE. 
Umbra Darii. 

♦ 

Ex inferna sede vestri me planctus evoeant, o 
senes, juventutis quondam meae socii, nunc filii 
mei Xerxis inutilior tutela. Paulisper in lucis oras 
exsurgo, praeda iterum débita asternae nocti. Heu ! 
quid paterni erroris memoria juvenibus superbis 
fere nunquam documente) est? non satis Persas eru- 
dierat nostrœ in Graecorum deos impietatis pœna , et 
Datis yictus etcœlestis ultio? frustra, fili, eadem in 
deos hominesque incedis arrogantia; frustra et mare 
et terras lacessis ; ad versus te iram ineluctabilem jam 
diu colliguut et suscitant templa dkuta, violât» 
ara, fracta signa militum ludibrio. 

Quam vereor ne parata jam fulmina nequeam 
avertereï instat sacrilegi belli supplicium; vincetur 
multitudo barbara , et tertia fere hominum aetas 
etiam per campos misera nostrœ gentis fusa ossa 
mirabitur. Valete et deos revereri discite. 

* Prtmier prix» De la Hante ( Adrien ) , de Màcon ( Saône-et- 
Loire ) , clève du collège Saint-Louis. — Deuxième prix. Dsutan- 
court ( Pierre -Jules ), de Paris (Seine ), élète du collège 
Bourbon. 
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C ORRIGÉ. 

> 

CJmbra Darii. 

Çuid vita defunctam animam manesque sepultos 
Sedibus infemi superas excitis ad auras ? 
Quidve pio nostrum circumdatis ordine bustuid 
Suppliciter tristes, miscetisque aethera planclu? 
En miseris adsum Darius, quem rite vocatis, 
0 socii , spectata fi de , melioribus annis , 
TwLa senti m , nostrae cornes obsequiosa juventœ , 
Sed nunc incauti tutamen inutile rgis. 
Tnquoque, tu, conjux quondam mea , thuris honores 
Inferiasque viro inittis; nec respuq don a. 
Nam inihi praecipuo concessum mtinere ditis 
Ferre gradum rétro, dulcemque revisere lucem. 
Sed non fata diu vetitis consislere terris 
Invidiosa sinunt : aeternae débita morti 
Fraeda, meas cogar descendere rursus ad timbras. 
Ergo agite , et breviler veniendi dicite causas. 
Heu! fletis cladem! dubiis oracula rébus 
Quaeritis , o Persae î Quid non juvenilibus unquam 
Mentibus errores prsebent documenta paterni ? 
Ergone clade mea, oXerxes, non temnere Divos , 
Servitium Graecis non intentare docebam? 
Persarum gentem , fatis urgentibos actam , 
Nostrae respectus pœnae absterrere ruina 
Non valuit. Frustra pontum terramque lacessis 
Fidens , nate , animi ; frustra servilibus armis 
Irruis in populos ,bellumque indicis Olympo. 
Audax naturae ferro perfringere leges, 
ïnnumeris pateant ut pervia navibus Atho 

Concours 1828. 5 
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Culmina, suscipiantque alternos aequoris xstus, 
Àcrios montes , humilem nunc fluctibus alveum 
Prosternis. Pontemlate, indignantibns undis 
Puppe struis niulta, Neptunique œmulus, alto 
Ut potiare freto , malefidis cœrula vin c lis 
Verberibusque amens frustra lacerata fatigas ; 
Nec tibi cura deum. Scelerato milite templa 
Impius everti sinis , et penetralia dextra 
Cœlicolum violans , multos servata per annos 
Relligione virum , tibi nunc ludibria , sacra 
Sedibus àntiquis Superorum signa revellis. 
Hei mihi ! Factorum pœnas instarc tuorum 
Prospicio , felix rapidos si fulminis ictus 
Et Jovis ultrices iras ave rte re possim. 
At surgent venti. P^ntis diversa per undas 
Frangetur moles. Memorem Salaminis ad oram 
Elisa , indomito jactabitur aequore classis. 
Virtuti numerus cedet, vis barbara Grecis. 
Argolici nostro pinguescent sanguine campi, 
Infandum ! late canentes ossibus agros 
Tertia ventune gentis mirabitar «tas. 

Jamcpie valete , feror densis circumdatus umbris. 
Discite nunc Divis meritos persolvere cultus (i). 

Fréd. Prieur. 



(i) Voici U scène d'Eschyle : 

O vous, fidèles enfants de pères fidèles! compagnons de ma jeu- 
nesse ! généreux vieillards? de quels maux Suze est-elle aftligée? 
La terre frappée a gémi , et s'est entr'ouverte. Je frémis en voyant 
mon épouse éplorée au pied de mon tombeau ; hélas ! je n'ai pu 
rejeter ses offrandes propitiatoires. Mais , vous - mêmes , vous 
pleurez auprès de ce monument. Vos évocations lamentables m'ont 
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appelé*. On sort difficilement des enfers; et les dieux souterrain» 
savent mieux surir que rendre leur proie* Toutefois, mon pou- 
voir près d'eux a suffi; je viens, mais en hâte, et ne puis passer 
le terme prescrit. Quel malheur nouveau accable les Perses ? 

le choeur. 

Nous n'osons t'envissger. ...» 
Nous n'osons te répondre* • • . 
Notre ancien respect nous retient* 

l'ombbb. 

Récits trochaiques. 

J'ai cédé à vos pleurs > et je reviens des enfers; ne prolonges 
point ce discours, abrégez-le plutôt: quittes un vain respect, 
expliquez-vous. 

LZ CHOEUR. 

Je crains de t'obéir. . . . 

Je crains de te parler. • . . • 

Ce récit est affreux pour tes sujets. 

l'ombre. 

Puisque la crainte les surmonte, toi, mon ancienne épouse» 
noble compagne du ma couche , suspends tes larmes et tes soupirs, 
parle sans rien me déguiser. L'infortune est le partage de l'homme; 
on l'éprouve sur mer, on l'éprouve sur terre , dès que la fie se 
prolonge. 

ATOSSE. 

* 

O de tons les mortels le plus fortuné ! tant que tes yeux ont 
vu la lumière du soleil , jouissant d'un sort prospère , pareil aux 
dieux, tu fus envié des Perses : aujourd'hui , je t'envie d'être 
mort avant d'avoir vu l'abime de *ws maux ! Cher Darius , tu vas 
bientôt tout savoir ; je n'ai qu'un mot à te dire : la puissance des 
Perses est anéantie. 

l'ombre. 

Comment? par la peste , ou par la guerre intestine ? 

atossb. 

Non ; mais toutes nos armées ont été détruites près d'Athènes. 

L*OMBRE. 

> i 

Et qui de mes entants y a porté la guerre ? parle. 

ATOSSfe. 

L'impétueux Xerxès ; il a dépeuplé lé continent. 

* 5 
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l'ombre. 

Est-ce par mer, ou par terre, qu'il a tenté cette folle entreprise? 

ATOSSB. 

Et par terre et par mer; son armée double présentait un 
double front» 

l'ombre. 

Et comment une armée de terre si nombreuse , a-t-elle pu 
traverser la mer ? 

ATOSSB. 

Un pont, qui joignait les bords du détroit d'Hellé, lui a servi 
de chemin. 

l'ombre. 

Ainsi donc Xerxès a osé fermer le Bosphore? 

ATOSSE. ; 

Il l'a osé : un Dieu , sans doute , a tout conduit. 

— 

l'ombre. 

Un dieu , trop puissant, hélas ! et qui a su l'aveugler. 

ATOSSE. 

On sent, aujourd'hui, quel malheur il a causé. 

l'ombre. 

Enfin , quel désastre vous fait verser des larmes ? 

ATOSSB* 

L'armée navale détruite a perdu l'armée de terre. 

l'ombre. 

Quoi , ce peuple immense est tombé sous le fer ennemi ? 

ATOSSB. 

Hélas! oui; et Suze déserte pleure ses enfants. 

l'ombre. 

Dieux ! de quelle ressource vaine ont été tant de forces ! 

ATOSSB. 

Tous les Bactriens ont péri ; tous avant la vieillesse. 

l'ombre. 

Malheureux ! quelle jeunesse , quels alliés il a perdus E 

ATOSSB. 

Xerxès , dit-on , presque seul et sans suite. . • • 
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l'ombre. 

Eh bien ! que devient-il ? quel espoir de salut ? . . . 

ATOS8E. 

11 s'est cm trop heureux de regagner le pont qui joignait les 
deux continents. 

l'ombre. 

4 

Enfin , est-il sauvé ! est-il dans l'Asie ? 

ATOSSB. 

■ r 

On l'assure , et la nouvelle parait constante. 

l'ombre. 

Ah ! que les ovacles ont été bientôt vérifiés! Jupiter les accom- 
plit sur mon fils. J'avais prié les dieux de différer plus long- 
temps; mais quand soi-même on veut hâter sa perte, le ciel y 
consent. Sujets chéris ! j'entrevois des maux, dont mon fils incon- 
sidéré ouvre la source par sa folle audace. Il a voulu enchaîner, 
comme un esclave, la mer sacrée d'Hellé, le Bosphore, destiné 
par le ciel à couler librement. Il en a dénaturé le cours, et, le 
captivant dans des entraves forgées par le marteau , l'a forcé de 
livrer un large passage à sa nombreuse armée. Mortel, il a cru 
(quelle folie ! quel délire !) l'emporter sur Neptune et sur tous 
les dieux. Je crains que les trésors, amassés sous mon règne, ne 
soient la proie du premier ravisseur. 

ATOSSB* 

Voilà ce qu'a produit à l'impétueux Xerxès la société des 
méchants. Ils lui disaient souvent que, par la guerre, vous aviez 
acquis à vos enfants d'immenses richesses, et que lui, sans cou- 
rage, végétant au fond d'un palais, n'ajouterait rien à l'héritage 
de son père. Excité par ces reproches fréquents de ses vils 
flatteurs, il s'est enfin résolu à marcher contre la Grèce. 

l'ombre. 

„ n Récits iambiques. 

Certes, l'ouvrage est grand et mémorable. Jamais coup sem- 
blable, tombant sur la ville de Suze, ne l'avait ainsi dévastée, 
depuis que ? upUer nous a donné cet honneur , de régner seuls, 
et d'étendre notre sceptre sur la féconde Asie. Wfédu» /ut le pre- 
mier -qui commandai vos armées. Ce qu'il avait commencé, un 
*m£e t son fils , l'acheva » parce que la sagesse était Le pi lot? qui 
réglait &on couragej Le troisième fut Cyrus, mortel fortuné, qui., 
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parvenu à l'empire, donna la paix à ses sujets. 11 acquit la Lydie 
et la Phrygie , subjugua l'Ionie ; et ne fut point haï des dieux , 
parce qu'il était modéré. Le fils de Cyrus fut le quatrième roi. 
Après lui 9 Mardus , à la honte de notre patrie et de ce trône 
antique, devint le maître; mais bientôt le vaillant Ârtaph renés, 
aidé de ses amis conjures, le surprit et le tua dari9 son palais. 
Maraphis , et ensuite Artaphrenès succédèrent à Mardus. Moi- 
même , enfin , servi à mon £ré par le sort, j'ai régné, et j'ai mené 
souvent de nombreuses armées à la guerre ; mais je n'ai jamais 
fait essuyer à Suze d'aussi grands revers. Aujourd'hui, mon fils , 
jeune encore , pense en jeune homme ; il oublie mes conseils. 
N'en doutez pas , ô mes anciens compagnons ! tous ses prédéces- 
seurs et moi , nous avons moins coûté que lui seul à la Perse. 

LE CHOEUR. 

O notre auguste maître! que devons-nous faire? comment le 
Perse sera-t-il plus heureux à l'avenir? 

l'ombre. 

Si vous ne portez jamais la guerre chez les Grecs, eussiez- 
vous une armée encore plus nombreuse : leur terre elle-même 
combat pour eux. 

LE CHOEUR. 

Que dites-vous ! comment combat-elle pour eux ? 



l'ombbe. 



Elle détruit par la faim des ennemis arrogants. 

LE CHOEUR. 

Mais , si nous levions une armée leste et choisie ? 

l'ombre. 

Même pour celle qui reste maintenant dans le fond de la 
Grèce , il n'y aura ni salut ni retour. 

LE CnOEUR. 

Quoi ! toute l'armée des Barbares n'a point quitté l'Europe, ni 
repassé le détroit d'Hellé ? 

l'ombre. ► •< 

Il n'en revient que la moindre partie , si , d'après le passé , nous 
devons en croire àux Oracles , qui jamais ne s'accomplissent à 
demi. Sachez donc que mon (ils , toujours f>Iein d'un vain espoir , 
aura laissé dans la Grèce des troupes d'élite; destinées à engraisser 
les champs Béotiens , elles sont restées dans les plaines qu'arrose 



Digitized by Google 



TROISIÈME. 71 

l'Asope. C'est là que les attend le plus terrible désastre , digne 
prix d'une orgueilleuse et sacrilège audace. Arrivés dans la 
Grèce, ils n'ont pas craint de dépouiller les dieux, et de brûler 
leurs temples; ils ont démoli les autels; ils ont arraché de leur 
base les statues 9 et les ont dispersées dans la fange ; quels crimes ! 
Un châtiment non moindre les punit; que dis-je ! va les punir 
encore. Vos maux ne sont pas à leur comble ; ils vont s*accroitre. 
Je vois dans les champs de Platée se former, sous le fer du Dorien, 
un amas sanglant de cadavres. Des montagnes d'ossements , sans 
parler, diront aux yeux des hommes, jusqu'à la troisième géné- 
ration : « Mortels , il ne faut pas s'enorgueillir à l'excès. L'inso- 
lence, en germant, porte l'épi du malheur ; la moisson qu'on en 
recueille est toute de larmes. » Témoins de cette justice , sou- 
venez-vous d'Athènes et de la Grèce. Que désormais aucun de 
vos rois, peu content de son sort, ne ruine sa puissance pour enva- 
hir des états étrangers* 11 est un censeur sévère, un Jupiter, 
qui châtie les superbes. Vieillards , qui connaissez la sagesse, que 
vos avis instruisent mon fils à ne plus offenser les dieux par son 
audace présomptueuse. Et vous , tendre et respectable mère de 
Xerxès, allez dans votre palais, cherchez-y des vêtements conve- 
nables pour votre fils , et courez à sa rencontre les lui porter; car 
ses habits magnifiques , déchirés dans l'excès de sa douleur , sont 
en lambeaux. C'est à vous de le consoler ; je sais qu'il n'écoutera 
que vous. Pour moi, je retourne aux royaumes sombres. Adieu f 
vieillards, adieu; malgré tant de disgrâces, égayez le reste de 
vos jours ; la fortune , croyez-moi , n'est rien chez les morts. 

Lis Pbbsbs, traduit par De La Porte Du Theil. 
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VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

2xy]V>5 tôv ]3tov a7retxafouai rtveç , xai {>7roxpiTat£ 
roiç ev aura) TroXtteuofxevoin;, xai x°P^7V T °v îpafxaToç 
rov @eo'v * otc Ta 7rXeïoTa to piv XaSeiv xai loc6e.iv 
rb a7rov£fjLO[xevov oux etfTiv è<f yjaiv ' dvdyx.Yi yàp îravTOJç 
XaÊetv. Kav yàp 7tXoûtov i<f yjpiv x? p>7 Xafoîv, xai to 
d£<77TOTatç pu? efvac yj apyovfjiv , àXXà Tieviav où 7ravT«ç 
e<j> yjpûv éoriv cxxXiyat , vo'ffov , ^ to p^ JovXeuaai ô 
dp'xPrtvai. Aïo to àyaÔov >5pû>v rj to xaxov lv toutoiç, 
oix ev tw XaSeîv $ Xa£eîv iaxiv , âXX ev t£> xaXûç $ 
xaxwç îi<xT£0y?vai* to yap toi voseiv rj TïêveaQat xaX&s, 

xai ÔXax; >5 XP^^^ xa ' T0 ^ xaT< * odpeaiv xai tov e£ 
àvayxyjç Xy)<p0e'vTOç , c'y >5puv effnv. HçTrep xai erci T>fe 
ffxyjvjjç to fxèv èxXe'£aŒ0ae tg>v V7roxpiTCt>v exaorov 7rpoç 

TÔ é7T£T>9ÎeiOV TTpOÇWTTOV 6V TW îpaptaTt , 7TpOÇ fioL<JlkéQL y 7) 

îoûXov, ^ (jiatvo'pLSVOV , clx; tov OpêVryjv, tov 5eîaoxovTO<; 
to îpâpta eort , xai twv ev ai»TÔ> 7rpoçco7rwv xai tôv utto- 
xptTtSv t^v 7roioTY)Ta 67rearxepujie'vou # to de V7roxpiveo~0at 
xaXâ; to 5o0ev 7rpoç«7rov , toO exXeyeVroç esuv {ircoxpi- 

* Premier prix. De Vaulchier du Deschaux ( Charles-Marie ) , 
de Besançon ( Doubs ) , £lèye du collège Stanislas. — Deuxième 
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VERSION GRECQUE. 

m É ♦ 

CORRIGÉ. 

On compare quelquefois la vie À une pièce de théâtre; 
les hommes qui y sont engagés, on les compare aux 
acteurs de cette pièce; et Dieu, on le représente sous 
l'image du poëte même qui Fa faite. Comme nous ne 
sommes pas les maîtres de prendre ou de refuser le 
personnage qu'on nous assigne , il faut le jouer néces- 
sairement. U dépend bien de nous de ne pas recevoir les 
richesses, de ne pas être maîtres ou princes; mais il 
n'est nullement en notre pouvoir d'éviter la pauvreté 
ou la maladie , de ne pas être esclaves ou sujets. Le 
Lien et le mal consistent donc pour nous , non pas à 
prendre ou à ne pas prendre , mais à remplir bien ou 
mal notre rôle. En effet, bien supporter la maladie ou 
la pauvreté, en un mot le bon usage de ce que j'ai 
reçu ou volontairement ou nécessairement , voilà ce 
qui dépend de moi. Dans les pièces de théâtre , choi- 
sir les acteurs pour leur distribuer les personnages qui 
leur conviennent, celui d'un roi, celui d'un esclave, 
ou celui d'un furieux , comme Oresle , c'est le soin de 
celui qui fait jouer la pièce , et qui a étudié ses per- 
sonnages et les qualités des acteurs : bien remplir le 
rôle dont il a été chargé , voilà ce qui dépend de l'ac- 
teur qui a été choisi. Aussi voit-on souvent sur le 

prix* Saussine ( Louis-Marie-Emilie ) , de Paris (Seine) , élève 
du collège Bourbon. 
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toû. Atb xai eùîojcifxet TTOÀAaxeç JoûXoç h irr&>x°S h f** 1 " 
vo'jxevoç èv Spdpazi, xai à7roJox£jjtféJeTat 7rXou<j«oç ^ 
arparriyo; /3a<7tXevç. Oîîtwç xai ev tw j3tcj) # 7roo-û)v apa 
5e(77roTâ)V xai oÀoicov xat êppwjxevwv o îoûAoç xai ttc'vyiç 
xai ^ttXo; E7rtxr/]To; u7io rs roO o\oaffxaAou ©eou , xai 
Û7T0 TG)V ev TW /3lO) SsaT&v 7rpoexpt0y] ; ÔTt TO 7rp05«7TOV 
xarà t>7V to£ JtàWxaXou yvwpjv (i7T£xptvaT0 , to è<f 
savTW xaAw; oîxovopYjffaç # ev ai to àyaOov xai to xaxov 
èazi to avÔpwTrtvov, xai to éTratvcTOV Trapà toi; eiypo- 
vovat xai to <J/exTo'v. % 

( StMPLicn commentar. in Epicteh Enckiridium). 
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théâtre , un esclave , un mendiant ou un furieux jouer 
avec succès, et un riche, un général d'armée, un roi 
exciter l'improbation générale. Il en est de même dans 
la vie. À combien de rois , à combien de riches, à com- 
bien d'hommes bien faits , Epie tè te esclave , pauvre et 
Boiteux a-t-ii été préféré, et par Dieu même, auteur 
de cette pièce , et par tous les spectateurs de cette vie 
même ? Pourquoi ? parce que le personnage qui lui 
avait été donné, il l'a joué parfaitement et selon les 
vues de celui qui l'en avait chargé , et qu'il a su bien 
exécuter ce qui dépendait de lui : c'est en quoi con- 
sistent et le bien et le mal de l'homme, et tout ce que 
les sages peuvent louer ou blâmer. 

(Fréd. Prieur. ) 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 

Quelquefois on compare la vie à une représentation 
de théâtre , les hommes qui s'y trouvent, aux comédiens, 
et Dieu au chorège de la pièce : parce que le plus sou- 
vent il ne dépend pas de nous d'accepter ou non ce qui 
nous est imposé ; il est absolument nécessaire de l'ac- 
cepter. Car, quoi qu'il dépende de nous de ne pas accep- 
ter les richesses, de ne pas être maîtres ou magistrats; il 
ne dépend nullement de nous d'éviter la pauvreté ou 
une maladie , de n'être pas esclaves ou sujets. Voici donc 
en quoi consiste pour nous le bien et le mal : ce n'est 
point à accepter ou non notre sort, mais à nous com- 
porter bien ou mal. Supporter honorablement la maladie 
ou la pauvreté , en un mot , s'accommoder à tout ce qui 
arrive selon nos désirs ou contre notre gré, cela dépend 
de nous. Il en est de même dans une représentation de 
théâtre. Le choix de chacun des acteurs pour le rôle 
qui lui convient dans la pièce , pour le rôle de roi , 
d'esclave, de fou , comme Oreste, dépend de celui qui 
fait représenter la pièce, et qui observe l'importance 
des rôles et le talent des acteurs. C'est ensuite à Facteur 
qu'il a choisi de bien s'acquitter du rôle qui lui est 
confié. C'est pour cela que souvent, dans une pièce , un 
esclave , un pauvre , un fou obtient l'estime publique , 
tandis qu'on la refuse à un riche , à un général, à un roi. 
Il en e*t de même dans la vie ; à combien de maîtres , 
d'heureux, de robustes, Epictète , esclave , pauvre et 
boiteux , na-t-il pas été préféré par Dieu son maître et 
par ses spectateurs dans la vie? Parce qu'il a joué son 
rôle selon la volonté de son maître : il s'est acquitté de ce 
qui dépendait de lui. C'est en quoi consiste le bien ou 
le mal de nos actions , ce qui est loué par les hommes 
sages, ou ce qui est blâmé. 

De Vaulchier du Deschacx, 

Collège SttnUla». 
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Le Commentaire de Simplicius s'applique à ce 
chapitre cTEpictète : 

Chap. a5. Méfxviqao , oti V7roxptrÀç et ôpapaToç, 
otov âv Sêly o JcoaaxaXoç' âv j3paj£Ù, fipayéoç* âv 
.{xaxpov, jxaxpoû. Av 7rr&)^ov.{j7roxptva(j6ai <je S'eXy?, tva 
xai toûtov ei<puà>ç u7roxpivyj " av jçwXov , av afp^ovra , âv 
tStwryjv. 2ov yàp tout eort, to 5o9èv i7roxptvac;0ai 
irpoça)7rov xaXûç* exAe£a<70at 5 aÙTo, <£AAov. 



Cbap. a5. Souviens - toi que tu es acteur dans la 
pièce où le maître qui l'a faite a voulu te faire entrer, 
soit longue ou courte. S'il veut que tu joues le rôle 
d'un mendiant , il faut que tu joues le mieux qu'il te 
sera possible ; de même s'il veut que tu joues celui 
d'un boiteux , celui d'un prince , celui d'un particu- 
lier; car c'est à toi de bien jouer le personnage qui 
ta été donné ; mais c'est à un autre à te le choisir. 



< 



- 



Digi 



78 



CONCOURS 1828. 



QUATRIÈME, 

i 

THÈME *. 
TEXTE. 

Aux extrémités de l'Asie, et sur les confins de l'Afrique, 
existait un peuple qui , par sa position et son courage , 
avait échappé aux conquêtes des Perses, d'Alexandre 
et des Romains. De ses nombreuses tribus, les unes 
devaient leur subsistance à l'agriculture , les autres 
avaient conservé la vie pastorale. Toutes se livraient au 
commerce, et quelques-unes au brigandage. Réunies par 
une même origine , par un même langage , par quelques 
habitudes religieuses, elles formaient une grande nation, 
dont cependant aucun lien politique n'unissait les por- 
tions diverses. Tout à coup s'éleva au milieu d'elles un 
homme doué d'un ardent enthousiasme et d'une poli- 
tique profonde, né avec les talents d'un poète et ceux 
d'un guerrier (i). Tl conçoit le hardi projet de réunir 

* Premier prix. Wyndham (Georges), de Londres (Angle- 
terre ) , élève du collège Bourbon. — Deuxième prix* Berny 
d'Ouville ( Eugène-Antoine ) , de Paris ( Seine ) , élève du col- 
lège Bourbon. 

(i) Mahomet, surnommé Abou'J Casse ni , prophète et légis- 
lateur des Musulmans, fondateur de l'empire Arabe, et de Ja 
religion qui porte son nom, naquit à la Mecque, le 10 novem- 
bre 5*]o de J.-C. Son origine n'était pas obscure ; il était de la 
tribu de Coraïsch , la plus illustre parmi les Arabes, parce qu'elle 
descendait en ligne directe d'Ismaè'l , fils d'Abraham, et qu'elle 
possédait la souveraineté de la Mecque et l'intendance de la 
Caabah ( temple de la Mecque fondé , dit -on, par Abraham ). 
Resté orphelin à l'âge de deux mois, il fut élevé par son oncle, 
et dut à ses talents une grande fortune et une immense consi- 




* QUATRIÈME. 70 

QUATRIÈME. 



THÈME. 
CORRIGÉ. 

Qui extremam Asiam attingunt Asiae fines, gens 
quaedam exstitit, quae loci opportunitate , suaque 
virtute praemunita, Persarum , Alexandri, Romano- 
rumque ditioni sese subduxerat. Cujus quum per- 
multœ tribus essent, alias colendis agris victum sibi 
suppeditabant , aliae vitam retinuerant pastoralem. 
Omnes mercatura, nonnullae autem rapto vivebant. 
Unius et ejusdem originis , Hnguae et sacrorum quo- 
rumdam communitate conjunctas, in magna m coge- 
bantur gentem, cujus Umen diversœ partes nullo 
sociali vinculo cohasrebant. En subito eminuit inter 
illas vir quidam ferventi prœditus ingenio, idem et 
singulari pollens prudentia, ad hoc poetae simul 
et bellatoris dotes natura sorti tus. In unum qflasi 

dération parmi ses compatriotes. Ambitieux , il conçut l'idée 
d'asservir l'Arabie et de fonder un empire. Tout concourait à 
favoriser ses desseins : la division qui régnait parmi les Arabes, 
leur idolâtrie grossière , l'insouciance des empereurs de Constan- 
tinople , uniquement occupés de discussions théologiques. Il se 
donna pour inspiré de Dieu, pour prophète, pour apôtre, et 
commença , ce qu'il appelait sa mission , à l'âge de quarante ans. 
Il commença par convertir sa femme, ses esclaves, quelques-uns 
de ses parents et de ses amis. Mais ce ne fut pas sans avoir 
éprouvé une vive résistance, qu'il parvint à établir son culte et 
son empire. Menacé dans sa vie , chassé deux fois de la Mecque , 
poursuivi par ses ennemis acharnés, il triompha de tous les 
obstacles par la ruse , la patience et le courage. Quand le nombre 
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en un seul corps les tribus arabes , et il a le courage de 
l'exécuter. Pour donner un chef à une nation jusqu'alors 
indomptée , il commence par élever , sur les débris de 
l'ancien culte, une religion plus épurée. Législateur t 
prophète, juge, général d'armée, tous les moyens de 
subjuguer les hommes sont entre ses mains , et il sait les 
employer avec habileté , mais avec grandeur. Il débite 
un ramas de fables qu'il dit avoir reçues du ciel , mais il 
gagne des batailles. La prière et les plaisirs partagent 
ses moments. Après avoir joui vingt ans d'un pouvoir 
sans bornes, il déclare que , s'il a commis une injustice, 
il est prêt à la réparer. Tout se tait ; une seule femme 
ose réclamer une petite somme de monnaie. Il meurt y 
et l'enthousiasme qu'il a communiqué à son peuple va 
changer la face des trois parties du monde. 

de ses sectateurs fut devenu plus considérable, il osa alors atta- 
quer les peuples voisins, et les soumit ou les tailla en pièces. 
Son retour à la Mecque fut un véritable triomphe ; il était suivi 
, de deux cent quatorae mille pèlerins aimés. Ce fut là qu'il réunit 
son Code de lois, auquel il donna le nom de Coran, ou lecture 
par excellence. Il mourut des suites d'un poison qu'une jeune 
fille avait jeté dans ses aliments fc trois ans auparavant. Il était 
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corpus Àrabum tribus congregandi audax agitât con- 
silium ; cui quidem perficiendo virtus praesto est. 
Ad id primum, indomitam adhuc gentem duce tem- 
peraturus, intendit animum , ut, imminuta veteri 
religione, cultum emendatiorem instituât. Idem 
legislator, propheta, judex, imperator, cunctas, qua9 
prae se gerit, homines subigendi rationes tanta ad- 
hibet peritia, quanta dignitate. Plurimas quidem 
fabulas spargit in vulgus, quas sibi divinitus emis- 
sas mentitur, vincendo autem confirmât; nunc in 
precatione, nunc in voluptatibus totus. Viginti 
denique annos summo potitus imperio , denuntiat , 
si quid contra jus peccaverit, se ultro reparaturum. 
Silentibus cunctis, una tantum mulier quamdam 
pecuniae summulam repetit. Postquam vero ille obiit, 
isto , quo populum suum inflammavit , ardore mox 
trium orbis terrarum partium faciès commutabitur. 

Agé de soixante- trois ans , avait prophétisé vingt-trois ans , et 
commandé aux Arabes environ dix ans. Sa mort causa un grand 
tumulte à Médine. Le peuple ne pouvait croire qu'il fût mortel. 
Omar, un de ses généraux , déclara qu'il avait été enlevé au ciel, 
et qu'il exterminerait tous ceux qui soutiendraient un «vis 
contraire. — Le peuple fut convaincu. 



Concours 1828. 



igitized by Goo vit 



8'2 



CONCOURS 1828. 



COPIE DU PREMIER PRIX. 

» 

Qua Africam extrema Asia attingit, gens quaedam fuit 
quac cam propter loci opportunitatem, tum propter 
egregiam virtutem, Persarum, Alexandri Romanorum- 
que dominationem cffugerat. Q^uum ejus permultae tribus 
numerarentur, earum aliœ colendis agris viclum quaeri- 
tabant, aliac pastorale vivendi genus retinuerant ; omnes 
in commercio, nonnulloe in latrocinatione operam pone- 
bant. Origo eadeui , eadem lingua ; et ferme communia 
inter sese quaeitam religionis instttuta erant. Magna qui- 
dem gens, sed ex variis partibus nullo civili vinculo 
sociatis conflata. En repente emersit inter illas vir 
quidam, fervidi animi, singulari industria preditus et 
ingenii solertia, poeta? idem etbellatoris dotes sortitus. 
Qui quum Arabicas tribus in unum congregare animo 
destinassel, audacter cogitatum audacter perfecit. Ut 
indomitam hactenus genlem imperio subjiceret, primum 
exstirpata prisca religione, emendatiorem instituit. 
Legum irrogatio , vaticinationes, judicia, exercituum 
imperia, ornnia quibus do mari ho mines soient, haec ei 
in manibus erant; quae solerter, at non sine dignilate, in 
suain utilitatem vertebat. Ficta et commentitia spargit 
in vulgus, quae divinitus accepta mentitur , sed de prae- 
liis yictor evadit. Precationi modo, modo voluplatibus 
vaçat. Postquam per annos viginti omnia sub potestate 
tenuerat , profitetur sese , si qua m cui injuriam intulerit, 
illico reparaturum. Tacentibus cunctis, una mulier 
exiguam pecuniae summulam repetere audet. Diem 
supremum obit , et ingens ille spiritus quem popularibus 
suis afllavit , totius triparliti orbis faciem immutatarus 
est. 

G. Wl>'DHAM , 
Élire du collège Bourbon. 
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Extremam Asiae Africseque parte m gens quaedam in- 
colebat, qua? et loci opportunitate et sua virtute quasi 
propugnaculo pramumta , Persarum , Alexandri Roma- 
norumque jugum effugerat. Cujus gentis tribus inter 
numerosas., alise re rustica vitam sustentabant , alise 
vero vitam retinuerant pastorale m. Mercaturae sese ad- 
dicebant omnes, quaedani autem rapto victum quaere- 
bant. Origine linguaque paribus , necnon quibusdam riti- 
bus sacris inter se cobœrentes , in magnam cogebantur 
gentem, cujus variae partes nullo tamen politico vinculo 
devinciebantur. Exillis subito vir quidam emersit, vi qua- 
dam acerrima ingenii pollens, idem et consilio pruderitis- 
simus, qui poetae bellatorisque dotes a natura sortitus erat. 
Id audacissime molitur , ut scilicet Arabiœ tribus una 
societate conjungat, idque perficere su s tin et. Ut ducem 
genti nonduin perdomitae praeficiat, pristinis eversis riti- 
bus emendatiorem primum religionem instituit. Cui 
quidem legum conditori, propLetae , judici imperatori- 
que exercituum , omnes patent viee quibus bomines de- 
vincire possit, et in iisdem adhibendis vir ille përitiam, 
summam vero nrae se fert animi excelsitatem,, JPlurima 
ficta coramentitiaque profert quae a cœlo demissa con- 
tendit, victorias vero reportât. Nunc orando, nunc vo- 
luptatibus indulgendo tempus omne consumit. Postquam 
viginti annos nullis circumscripta terminis potestate 
functus est, si quid injuste patraverit, id se deleturum 
esse praedicat. Silent omnes; unam tantum mulierem 
levé œris pondus sibi vindicare non pudet. Fato con- 
cedit, etardentissimo iilo studio quod civibus suis affla- 
vi t , trium orbis partium tota faciès est commutanda. 

E. A. BeRWY D'OuVILLE , 
Élèro du collège Bourbon. 
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QUATRIÈME. 

VERSION LATINE*. 
TEXTE. 

Is plane vulgl et imperitorum opinion ibus credi- 
dit, qui Fortunam quamdam putat esse, quae dis- 
penset hominibus bona et mala. Nam simulacrum 
ejus cum copia et gubernaculo fingunt, tanquam 
haec et dpes tribuat, et humanarum rerum regimen 
obtineat. Cui opinioni et Virgilius assentitur, qui 
Fortunam omnipotentem vocat ; et historicus qui ait: 
ctProfecto Fortuna in omni re dominatur.» Quid ergo 
caeteris diis loci superest? cur non aut ipsa regnare 
dicitur, si plus potest, aut sola colitur, si omnia? 
vel si tantum mala immittit, aliquid causas profé- 
rant, cur > si dea sit, hominibus inyideat, eosque 
perditos cupiat, quum ab bis tam religiose colatur ; cur 
œquior sit malis , iniquior autem bonis ; cur insidie- 
tur, affligat, decipiat, exterminet; quis illam generis 
hominum vexatricem constituerit ; cur denique tam 
malam sortita sit potes ta tem , ut res cunctas ex libi- 
dine magis quam ex vero celebret obscuretque? Hœc, 
inquam, philosopbos inquirere oportuit potius, 

* Premier prix. Barbier ( Jules-Claude ) , de Enghien-Mont- 
morency ( Seine - et - Oise ) , élève du collège Charlemagne. — 
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QUATRIÈME. 

VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

C'est partager tout à fait les préjugés du vulgaire et 
des ignorante , que de croire à l'existence d'une Fortune 
dispensatrice des biens et des maux. En effet , on la re- 
présente avec une corne d'abondance et un gouver- 
nail, comme si elle répandait les richesses et dirigeait 
le monde à son gré. Cette opinion est partagée par 
Virgile , qui appelle la Fortune toute - puissante ; et 
par cet historien qui dit: «Oui, la Fortune gouverne 
le monde. » Quelle place restera-t-il donc aux autres 
divinités? Pourquoi ne pas l'appeler reine des dieux , 
si elle est plus puissante, ou ne pas l'adorer exclusive- 
ment, si elle peut tout? Ou, si elle ne sème que des 
maux sur la terre, justifiez-la donc, votre déesse, de 
l'envie qu'elle porte aux mortels et du désir qu'elle a 
de les perdre , quoiqu'ils lui vouent un culte religieux ! 
Pourquoi ces faveurs pour le vice , ces disgrâces pour 
la vertu? Pourquoi ces pièges, ces déceptions, ces 
coups qui renversent , qui anéantissent? Qui lui a donné 
le droit de tourmenter le genre humain ? d'où a-t-elle 
reçu ce pouvoir malfaisant, qui écoute son caprice 
plutôt que l'équité, pour tout élever ou tout rabaisser? 
Voilà , oui , voilà ce qu'auraient dû chercher les phi- 

Deuxikme prix. Richard de la Hautière ( Auguste ) , de Paris 
(Seine), élève du collège Bourbon. 
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quam teraere innocentem accusare Fortunam ; quœ , 

etiamsi ait aliqua, nihil tamen afferri ab his potest, 

cur hominibus tam inimica sit quam putatur. Itaque 

îllœ omnes orationes quibus iniquitatem Fortune 

lacérant, et se suasque virtutes contra Fortunam 

superbissime jactant, nihil sunt aliud quam delira- 

menta inconsideratae levitatis. Nos, qui scimus nihil 

esse Fortunam, arbitramur inane illud nomen ex 

caecitate , et errore , et ignorantia rerum atque cau- 

sarum ortum esse ; et poetae suffragamur , qui ce- 

cinit : 

Nullam namen habes, si sit prndentia : nos te , 
Nos facimus, Fortuna, deam , cœloque locaraus. 
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losoplies, plutôt que d'accuser étourdiment la Fortune 
innocente : supposez même qu'elle existe, ils ne peuvent 
pas dire d'où vient cet acharnement qu'on lui attribue 
contre le genre humain. Ainsi tous ces discours empha- 
tiques, où ils attaquent l'injustice de la Fortune et se 
glorifient impudemment de leurs vertus contre ses 
coups, ne sont autre chose que les égarements d'une 
légèreté inconsidérée. Mais nous, qui savons que la 
Fortune n'est rien, nous pensons que l'aveuglement, 
l'erreur et l'ignorance des causes et des effets ont donné 
naissance à ce vain nom, et nous nous écrions avec le 
poëte : 

Tu n'es pas une divinité pour le sage : c'est nous , 
Fortune , c'est nous qui te faisons déesse , et te plaçons 
dans V Olympe. 

( Fitrfn. Piueub. ) 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 

Cqoibe qu'il est une fortune qui dispense aux hommes 
les Liens et les maux , c'est embrasser la grossière super- 
stition du peuple et des gens sans éducation. On repré- 
sente la Fortune avec une corne d'abondance et un 
gouvernail , ce qui semble signifier qu'elle distribue les 
biens avec largesse , et qu'elle dirige le monde à son 
gré. Cette opinion est celle de Virgile , qui l'appelle 
toute-puissante ; et d'un historien qui dit : Oui, la For- 
tune étend sur tout son pouvoir. Que laisserait- elle donc 
aux autres divinités ? et pourquoi ne lui attribue-t-on 

f>asla souveraineté, si elle a plus de puissance que tous 
es autres di<*ux? Pourquoi ne reçoit-elle point tout hom- 
mage , si elle a tout pouvoir? Ou , si elle ne nous envoie 
que des maux, qu'ils nous disent, ses adorateurs, qu'ils 
nous disent comment une divinité, comment la Fortune 

Ï>eut haïr les hommes et désirer leur perte, quand ils 
ui rendent un culte aussi pieux ; comment elle peut se 
montrer libérale envers le méchant, avare pour l'homme 
de bien ; comment elle peut nous tendre des pièges , 
nous abuser, nous frapper, nous abattre ? Qui la rend 
ainsi le tourment du genre humain? Pourquoi , en On , 
possède-t-elle un si injuste pouvoir, élevant tout à son 
gré, sans consulter les lois de la justice? C'est, selon 
moi , ce que les philosophes auraient dû chercher, sans 
accuser témérairement la Fortune ; car, si même il en 
existait une, on ne pourrait expliquer comment elle 
hait les hommes autant qu'on le pense. Ainsi, s'empor- 
ter en invectives contre l'injustice de la Fortune , vanter 
orgueilleusement la force avec laquelle on résiste à ses 
coups, ce n'est que le langage d'une aveugle et folle 
présomption. Pour nous, qui savons que la Fortune 
n'est rien, nous pensons que ce vain nom a été inventé 
par Terreur, l'extravagance et l'ignorance des causes et 
des objets. Mais disons, avec un célèbre poète : 

Fortune, tu n y as aucun pouvoir sur nous , si nous 
possédons la prudence ; c'est nous qui te regardons comme 
une divinité , qui te plaçons dans les deux, 

J. Barbier, 

Élèfo du collc;*o Charl«magti«. 
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C'est se conformer entièrement aux préjugés de la mul- 
titude et de l'ignorance , que de croire qu'il existe une 
déesse de la Fortune qui dispense les biens et les maux 
aux mortels. Car, dans les portraits qu'on en fait , on 
la représente tenant une corne d'abondance et un gou- 
vernail, comme si elle distribuait les richesses et gouver- 
nait les événements de la vie humaine. Je ne* trouve 
exempts de ce préjugé ni Virgile , qui appelle la For- 
tune toute-puissante , ni cet historien qui dit : Oui, la 
Fortune est maîtresse de, tout. Quelle autorité reste-t-il 
donc aux autres dieux? Pourquoi ne pas dire que c'est 
elle qui gouverne le monde , si elle a plus de puis- 
sance que le reste des dieux Y Pourquoi ne pas l'adorer 
seule , si tout est en son pouvoir ? Ou, si elle ne répand 
que des maux , qu'on nous montre le motif qui la rend, 
si c'est une déesse, ennemie des hommes, qui lui fait 
désirer leur perte , quoiqu'ils lui rendent un culte reli- 
gieux; qu'on nous dise pourquoi elle est favorable aux 
méchants et contraire aux gens de bien; pourquoi elle 
leur tend des pièges, les persécute, les trompe , les 
perd ; qu'on me dise qui l'a établie pour tourmenter le 
genre humain, pourquoi enfin elle a reçu un pouvoir 
assez dangereux pour tout rabaisser ou tout élever à 
son gré , plutôt que selon la justice ? Les philosophes , 
dis-je, auraient dû faire toutes ces recherches, plutôt que 
d'accuser témérairement la Fortune , qui est innocente , 
quand même elre aurait quelque puissance j ils ne peu- 
vent donner la raison qui la rendrait aussi contraire 
aux hommes qu'on le croit. Aussi, tous ces discours où 
l'on se plaint de l'injustice de la Fortune, où on lui op- 
pose si orgueilleusement sa personne et son mérite , ne 
sont-ils que les égarements d'un esprit léger et inconsi- 
déré. Pour nous , qui savons que la Fortune n'est rien , 
nous pensons que ce vain nom est provenu de l'erreur, 
de l'aveuglement , de l'ignorance des événements et de 
leurs causes , et nous donnons notre suffrage à ce poète 
qui a dit : 

Tu n'a pas de puissance , 6 Fortune! si nous sommes 
pruth-nts; c'est nous, c'est nous-mêmes qui te déifions , 
et qui te plaçons dans le ciel. 

A. Richard de La Hautœre, 

JilcTt du colUg* Bourbon. 
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QUATRIÈME. 

VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

KPA'THS MIITPOKAITI, 

f<70£ pe o-v^popâ: Y.îyg9)aQoii K\jQ6pvjw Atoyévnv s; 
X^orpocà alûvoct, xai a pt>5 tt; twv afy^aXojrwv Xu- 
TpwSsiç i5X0ev A0>jvafe , en <zv <7ot xai vvv >?v Êv totç 
opoiotç. Nûv 5 a<ptxofxevoç outo; idaaro pe, £iy)yyj<jaju- 
voç côç îïveyxe t^v aupupopav 7rpaû«);. «'(î; yàp, e<pn , 
^xofxev eç rtva irefttv, fva >$yvap.£0a xeppia yevMat toïç 
Xyaratç , nporiyayov Tn^dç eiq àyopav * sira ^£t; p?v 
earûre; é&xxpvopsj/* 6 îè , aprou e7rtXaSofzevoç , #*0<6, 
xat yjptv 7rpoça)p£y£v * àTrovsuo'vrwv iè rî/xwv ? 7rpo;3e;a- 
<70ai eipyj* 

Kat yàp t' îîvxopoç Nto'&j è^ffuro cîtou. 

eyyj, xXaiovrsç £7rt tw {jtiXXeiv îouXeuetv, &ç7rep Trpiv 
aXwvat eXeu0epoi ovreç, xat ou JoOXoe, Kat rwv y£ f avXw 
îeoTTOTwv , râ)v rca0ojv ; TaOra ouv /Jyovzoq , oc wvyjrat 

* Premier prix. Landry ( Antoine-Joseph ) , de Brie-Comie- 
Robert (Seine-et-Marne ) , élève du collège Louis-le-Grand. - 
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VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Crates a Mêtroclès. 

* 

Sache que j'ai été vivement affligé, à la nouvelle 
que Diogène était tombé entre les mains des pirates ; et 
si un des captifs , qui a été racheté , ne fût venu à 
Athènes, je serais même encore aujourd'hui plongé dans 
la même douleur que toi. Mais, à son arrivée, ce pri- 
sonnier a versé dans mon cœur un baume salutaire , 
quand il m'a raconté avec quelle résignation Diogène 
supportait la captivité. « Dès que nous fûmes arrivés , 
me dit il, dans la ville où nous pouvions fournir aux 
pirates un trafic avantageux , ils nous conduisirent 
au marché. Nous étions debout, fondant en larmes; 
Diogène seul , prenant un morceau de pain , en mangea 
et nous en offrit. Sur notre refus : Prenez , dit-il , 

« Car Niobé , a la belle chevelure , n'oublia pas de 
manger. 

« Il accompagna ces paroles de plaisanteries et 
d'une grande gaîté. Eh , dit-il î quand cesscrez-vous 
de vous lamenter de votre futur esclavage? Etiez-vous 
donc libres avant d'être prisonniers ? N'étiez-vous pas 
esclaves, et esclaves de maîtres exigeants, des passions ? 

'Deuxième prix. De Séligny (Dominiquc-Ernest-Guillaumc } , de 
Paris ( Seine ) , élève du collège Louis-le- Grand. 
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avzbv èôaOfxaÇov xrj$ aTraSeiaç* rtveç 5è xai rjpmw 

cï zi èmvzarai' o 5è IXeyev* Xvflpawro^ afp^etv. Ati 
Tauta 7T£pifjta;pQTOç eyiveto o Atoyévyiç, xai pùx&i 
£7rpa9yj' aXX oc XyjarTat, xaôeXovreç aùrov arco tou XiÔov, 
Yiyov ohaSe 7rap avroiç , ÙTnff^vovpievoi dtprjGeiv , tl 
èiuHeiZat ri aùrotç wv 7r«Xoupevoç eXeysv etîévai fxa0ï]- 
o"£V.» AjaraGra oùàè auto;, êrcaveXSwv ofxaîe,ro Xùrpov 
eTroptia, où5e o~ot éiréaretXa 7roptfetv. AXXà #xipé xai 
ai, ore Çr? aXoùç etç rà Xigarpcxà, xai on, a pry uttô 
îtoXXwv intdzeùexo etvai, eyav/j. 
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Il parlait , et les acheteurs s'étonnaient de son indiffé- 
rence ; plusieurs même lui demandèrent s'il savait quel- 
que chose : Je sais, dit-il, commander aux hommes. 
À ces paroles , chacun se le disputa , et il ne fut plus 
vendu. Mais les piratés le firent sortir du marché et 
l'emmenèrent dans leur patrie. Là, ils lui promirent 
sa liberté , s'il voulait leur montrer quelque preuve de 
ces connaissances dont il s'était vanté au moment de la 
vente. » Aussi à mon retour ne me suis-je pas occupé de 
sa rançon , et ne t'ai-je pas non plus mandé de la lui 
fournir. Cependant réjouis-toi de ce qu'il est encore 
vivant, quoiqu'il ait été pris par des pirates , et de ce 
qu'il a montré un caractère dont le commun des hommes 
ne le croyait pas doué. 

(Fred. Prieur.) 
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COPIE D%PREMIER PRIX. 
Cràtès a Métroclè 

Sachez que j'ai eu le malheur d'apprendre que Dio- 
gène a été pris par des pirates , et si un des prison- 
niers , qui a été racheté, ne fût venu à Athènes, je 
l'ignorerais encore maintenant aussi hien que vous ; 
mais l'arrivée de ce prisonnier , qui m'a appris que 
Diogène avait facilement supporté son infortune , a 
maintenant dissipé toutes mes craintes, et Dès que nous 
fûmes arrivés dans une ville , m'a-t-il dit , les pirates, 
afin de pouvoir retirer de l'argent de nous , nous 
conduisirent sur la place publique ; là , tandis que nous 
nous tenions debout, et que nous pleurions , Diogène 
prit du pain , se mit à en manger et nous en offrit ; 
nous le refusâmes ; alors il nous pria de l'accepter en 
disant : 

Niobé , à la belle chevelure , elle-même a eu soin de 
manger. 

Et il prononça ces paroles en plaisantant et en riant. 
Vous ne cessez de gémir , ajouta-t-il, sur P esclavage 
auquel vous allez être réduits. Croyez - "vous donc 
au avant d'être prisonniers, vous n* étiez pas esclaves , 
et esclaves de cruels tyrans, des passions? A ces mots 
les acheteurs admirèrent son impassibilité, quelques- 
uns lui demandèrent même s'il savait quelque chose : 
Je sais commander à des hommes, répondit-il. Ces 
paroles inspirèrent le désir de posséder Diogène , et 
il ne fut plus exposé en vente ; les pirates le retirèrent 
du lieu où l'on vendait les prisonniers , l'emmenèrent 
avec eux dans leur patrie , et lui promirent la liberté, 
s'il leur donnait une marque de ce qu'il s'était vanté 
de savoir, lorsqu'il était exposé en vente. C'est pour 
cela que de retour dans ma patrie je ne lui ai pas 
fourni sa rançon , et que je ne vous ai pas mandé de la 
lui fournir. » Réjouissez-vous aussi, Cratès (i) , de ce 
qu'il vit, quoiqu'il ait été pris par des pirates, et de 
ce qu'il a montré des qualités dont beaucoup de gens ne 
le croyaient pas doué. 

(i) Métrocîès. 

A, J. Landry, 

ColUge Loiût-U-Grand. 
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COPIE DU DEUXIÈME PRIX. 
Cratès a Metrogles. 

Sachez que j'ai été plongé dans une grande affliction 
en apprenant que Diogène a été pris par des pirates , et 
sans un des captifs qui , après sYître racheté , est venu 
a Athènes , je serais encore , je vous assure , dans la 
mêmepositiou. Ce captif, qui vient d'arriver, m'a consolé 
en me racontant avec quelle égalité d'âme ce philo- 
sophie a supporté son malheur, a Lorsque , me dit-il , 
nous fûmes arrivés dans une certaine ville , les 
pirates, pour tirer de nous quelque argent, nous con- 
duisirent sur le marché. Là , tandis que , nous tenant 
dehout , nous versions des larmes , Diogène prit du 
pain , le mangea, mais il nous dit : Prenez-le : 

w Niobé, à la belle chevelure , n'oublia pas elle-même 
de prendre de la nourriture. 

« Après avoir prononcé ces paroles en plaisantant 
et en riant , il nous dit : JVe cesserez-vous pas de déplo- 
rer votre malheur d'être réduits en esclavage, comme s£ y 
avant d'être pris, vous étiez libres , et non pas asser- 
vis à des tyrans cruels , vos passions ? A ces mots 
les acheteurs admirèrent son impassibilité , quelques- 
uns même lui demandèrent s'il savait quelque chose : 
Oui, répondit -il, je sais commander aux hommes. 
Alors on se le disputa , mais il ne fut pas encore 
vendu. Les pirates remmenèrent chez eux , dans leur 
patrie , et lui promirent la liberté , s'il voulait leur 
enseigner quelqu'une des choses qu'il s'était vanté de 
savoir lorsqu'on allait le vendre. C'est pourquoi, de 
retour à Athènes je n'ai pas moi-même envoyé sa ran- 
çon , et je ne vous ai pas écrit de l'envoyer. » Quant 
à vous , Métroclcs , réjouissez-vous aussi de ce qu'il est 
encore vivant , après avoir été pris par des pirates , et * 
de ce qu'il a démontré des choses que beaucoup de 
personnes disaient ne pas exister. 

E. G. De Sêligny, 

Collège Louit-U-Orand. 
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CINQUIÈME. 

THÈME*. 
TEXTE. 

Le roi Philippe de Macédoine avait , dit- on , chargé 
un esclave de lui dire tous les matins : « Philippe 
tu es homme. » Mais , ou ce n'était qu'une scène 
jouée, ou Philippe avouait lui-même qu'il était ivre 
de vanité. En effet , sans l'avis de son esclave , la na- 
ture ne manquait pas de l'avertir qu'il était homme. 
Son sommeil , son réveil , sa faiblesse , toutes les 
misères de la vie lui donnaient la même leçon. Ce 
que l'homme a besoin qu'on lui dise , ou plutôt ce 
qu'il a besoin de se diré à lui-même , à toute heure , 
c'est qu'il a une âme immortelle. Tout conspire à 
le distraire de cette grande pensée ; et de là néan- 
moins dépend toute sa conduite. Dans TédiGce moral 
de la vie , la pierre de V angle , ou plutôt la clef de la 
voûte, c'est l'immortalité de l'âme. Vivre pour le 
présent est le partage dfe la brute ; vivre pour l'ave- 
nir est le destin de l'homme. Pour l'homme le présent 
n'est rien , et l'avenir seul est tout. 

* Premier prix. Willain ( Edonard-Léon), de Ménccy (Seine- 
et-Oise ) , élère du collège Bourbon. — Deuxième prix. Thibault 
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CINQUIÈME. 



THÈME. 
CORRIGÉ. 

♦ 

À Philippe , Macedonum rege , servo cuidam 
mandatum esse fertur ut singulis diebus, Homo 
ps 9 Philippe, surgenti dicèret. Ego vero Philippum 
aut fabula? cujusdam actorem exstitisse , aut super- 
biam, qua ipse laborabat, professum fuisse dixerim. 
Nisi enim moneret servus , at certe ut natura , ita 
etiam somnoque et vigiliis et animi fragilitate, 
omnibus démuni humanae vitae incommodis , ipsum 
hominem esse monebatur. Illud vero in hominis 
mentem ab omnibus vel ab ipso potius honiine 
indesinenter revocandum est, animum scilicet inesse 
immortalem. Omnia enim ad id conspirare yiden- 
tur, ut eum tam alta meditantem avocent , quum 
tamen inde constet omnis agendi ratio. Ut au- 
t tem il]a vitae disciplina quasi e&struatur, anguli 
lapidem , vel potius camerœ conclus uram , animi 
immortalitatem habeamus. Quemadmodum enim 
bestiis illud accidit, praesentibus nempe pasci, sic 
homini futura prospicere contingit; quum autem 
nihil in praesentibus, tum in futuris omnia ver- 
santur. 

(Fréd. Prieur.) 

'( 

( Armand ) , de Mesnii-Aubry ( Seine-el-Oise ) , élève du collège 
Charlemagne. 
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CINQUIÈME. 



VERSION LATINE *. 

• t 

TEXTE. 

Quum Alexandriam peteremus, reluclante Austro, 
pene in Syrtes illali sumus ; quod providi nautie 
caventes, jactis navim anchoris sistunt. Sub oculis 
au te m terracontinens erat: in quam scaphis egressi, 
quum vacua ab humano cul tu omnia cerneremus., 
egostudiosus, explorandorumlocorumgratia, longius 
processi. Tribus fere millibus à littore, parvum tugu- 
rium inter arenas procul video ; cujus tectum , sicut 
Sallustius ait , quasi carina navis erat, contiguum 
terrae , satis firmis tabulis constructum , non quod 
imbrium vis ulla timeatur, quoniam fuisse illic plu- 
viam ne auditum quidemest; sed quod ventorum ea vis 
est, ut, si quando, vel clementiori cœlo, aliquantulus 
spirare fia tus cœperit, majus in illis terris quam in 
ullo mari naufragium sit. Nulla ibi semina, germina 
nulla proveniunt : quippe instabili loco levibus are- 
nis, ad omnemmotum ventorum cedentibus. Verum, 
ubi qua?dam promontoria ventis resistunt, terra 

* Premier prix. Débarbouiller ( Joseph- Jérôme ) , de Lucy-le- 
Bois ( Yonne ) , élève ilu collège Bourbon. — Deuxième prix. 
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CINQUIÈME. 



VERSION LATINE 
CORRIGÉ. 

Nous faisions voile vers Alexandrie , quand le vent 
du sud souffla contraire , et nous eussions infailliblement 
échoué contre les Syrtes , sans la prévoyance et la 
précaution de nos matelots , qui jetèrent aussitôt l'ancre 
et arrêtèrent le vaisseau. Nous apercevions le continent : 
nous y abordâmes a l'aide de nos chaloupes ; mais 
n'y voyant aucune trace d'habitation humaine , je 
m'avançai plus loin pour mieux reconnaître le pays. 
Je découvris alors dans le lointain, à peu près à trois 
milles du rivage , une chétive cabane qui s'élevait au 
milieu du sable , et dont le toit, suivant l'expression 
de Salluste , ressemblait à une carène de vaisseau et 
touchait la terre : il était construit en planches assez 
solides , non pas que l'on redoute la violence de la 
pluie, car on n'a pas même entendu dire qu'il ait 
jamais plu dans ces contrées ; mais la force du vent y est 
telle que , même par un temps calme , s'il commence à 
souffler un peu , les naufrages sont , sur cette terre , plus 
fréquents que sur aucune mer. Nulle semence , nulle 
espèce de fruit n'y vient à maturité : le sol est mouvant, 
et le sable léger qui le couvre vole au gré de tous les 
vents. S'il est quelques promontoires qui résistent 
à leur souffle , la terre y est un peu plus solide , 

Redot (Vincent-Félix-Valiery) , de Corbigny ( Nièvre ) , élève du 
collège Bourbon. 

*7 
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aliquantulo solidior herbam raram atque hispidam 
gignit. Ea ovibus est pabulum; incolae lacté vivunt. 
Oui solertiores sunt , vel , ut ita dixerim, ditiores , 
hordeaceo pane utuntur : ea ibi sola messis est, quae , 
proventus celeritate , ventorum casus evadere solet. 
Consistunt autem illic non nul li hommes , non aliam 
ob rationem, quam quodtributo liberi sunt. Extrema 
siquidemCyrenœovumoraest, deserto illi finitima, 
per quod olim Cato , Caesarem fugîens , duxit exer- 
cîtutn. 



CINQUIÈME. 



*. 



VERSION GRECQUE 

* r 

TEXTE. 

AP1ZTOMENH2 , ÏII0 A AKEAAlMONinN AA0V2 , KAI E1S TON 
KAIAAAN EMBAH9E12 , IlAPAAOSûS 2ÛZETAI. 

KaxéTpex^v Ap«7T0pivy]ç tjsv Aaxsîaïu-ovuav yûpoLV , 
xoci iïïi Atflou tvv xe-yaX^v i:lr\yeiq ïitsaev* èitiSpa- 
p-ovreç de oc 7:oXepuoc ftovr^ avtov aipoûcjcv. HXaxrav Se 
xai twv 7T£pc avzbv eiç 7revr>?xovTa. Toutous oi Àaxe- 
ôai^ovioi èppc^av îravraç ecç rov Kacaîav. Oc pèv àXAoc 
Meaayjviwv iqruzzovzeq «7ra>XXi»T0 aùrUa. " AptaToptivriv 
de S"c<§v tc; e<j>Wa£ev * ovîèv yàp Tpaàpux Àa£tov si; 
rov fivObv ri^Qs toû /3apa£pou. T>5 uarepaia 5è ^o'çou re 

* Premier prix. Brunei ( Eugène ) , de Paris (Seine,) , élève da 
collège Cbarlemagne. — Deuxième prix, Dehaut ( Marc-Marie- 



Digitized by Goo 



CINQUIÈME. 101 

mais elle ne produit qu'un peu d'herbe hérissée qui 
sert de pâture aux brebis. Les habitants vivent de 
laitage. Les plus industrieux ou, s'il est permis de s'ex- 
primer ainsi , les plus riches se nourrissent de pain 
d'orge , car l'orge est Tunique production, qui, grâce à sa 
prompte maturité , échappe ordinairement aux ravages 
des vents. Le seul motif qui retienne en ces lieux 
quelques habitants , c'est l'exemption de tout tribut. 
Les frontières de la Cyrénaïque bornent ce désert , que 
Caton, pour échapper aux poursuites de César, fit tra- 
verser à son armée; (Fréd. Prieur.) 



CINQUIÈME. 

i 

VERSION GRECQUE. 
CORRIGE. 

Aristomène, fait prisonnier par les Lacéoemoniens, 

ET JETÉ DANS LA FOSSE DES CRIMINELS , EST SAUVE 
D'UNE MANIERE SINGULIERE. 

Aristomène ravageait le territoire des Lacédémoniens. 
Frappé d'une pierre à la tete , il tombe ; les ennemis se 
jettent sur lui et l'emportent' vivant. Avec lui sont faits 
prisonniers cinquante de ses soldats. Les Lacédémoniens 
les précipitent tous dans la fôsse des criminels. Tous 
ces malheureux Mêsséniens en tombant périssent aussi- 
tôt: mais Aristomène est sous la garde d'un dieu, car 
il va jusqu'au fond du gouffre sans recevoir aucune 
blessure. Le lendemain il entend du bruit, et voit un 

Jacob»), de la Grande-Anse (île de la Mavliniqne), élève du 
collège Henri IV. 
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aioQdvexat, x«c àl&Tzt*a Ipâ ditro^évnv ?w vexpwv* 
{>7rovo)faaç îè eïçoîov eivac to> Syjpi&j 7ro0èv, «vépevev 
êyyuç oi TtfV aXawrexa yevétjQoLi , yevofAEVYiç 5È XapUîave-. 
rat* t>J ixtfct onore èç aurov èitiGrpétfotTO , 

twv ^Xapi^a 7rpou&xXX«V oi x*i îaxvsn* 7T*p£ t^ ff • ^ vv ~ 
0£owjy} & B^wv «J// îrote, 07t>5v te efôev àXa>7rexc ek 
iidivai» ixaviv, xat y/yyoç Je avT>îv.ToTe aXamexa 
f/iv >}Xeu9epa)9 , £ , t^v ai ott^v evpuzêpav T.aïç X e ?' 3 ^ 
7rotrîcraç (où yap xat aùiw irap^eiv e^uvaro e$ooov), 
oocaJe *àiroaa>£eTai , içap&$o'£a> tu^tî ^pyjaajxevoç ecç 
«wryjptav.. 

Pausanias; Messen , Hb- 4- 
SIXIÈME. 

1 

THÈME ».. 
TEXTE. 

On ne peut lire la lettre que Philippe roi de Macé-t 
doine écrivit à Àristote , sans être ravi d'admiration > 
en voyant que ce prince préférait à la joie que lui avait 
causé la naissance d'un fils , celle qu'il aurait de lui 
donner pour maître le premier philosophe de son temps. 

* Premier prix* Gnillemin ( Louis- Augnste-Amand-Marie ) , 
de Paris ( Seine ) , élève du collège Stanislas. — Deuxième prix- 
Guiard ( Paul-Philippe-Henri-Théodore ) , d'Atallon (Yonne) , 
élève du collège Bourbon. 




SIXIÈME. 103 

renard' qui s'approchait des cadavres. Soupçonnant 
qu'il existe quelque part une ouverture qui a donné 
entrée à cet animal, il attend qu'il vienne près de 
lui , et le saisit aussitôt d'une main : lorsque le renard 
se retourne contre lui , il lui présente de l'autre main 
son manteau et l'expose à ses morsures ; il court ainsi 
derrière lui, jusqu'à ce qu'il découvre une ouverture 
suffisante pour donner issue au renard , et par elle la 
lumière du jour. Alors il lâche son prisonnier, agran- 
dit avec ses mains le passage qui n'était pas assez large 
pour lui , et retourne parmi les siens, grâce au hasard 
extraordinaire qui l'a sauvé. 

(...) 



SIXIÈME. 

THÈME. 
CORRIGÉ. 

Nemo scriptas a Philippo (i), Macedonum rege, ad 
Àristotelem litteras légat , quin surama moveatur 
admiratione , quum videat patrem non tam nalo lilio 
gaudenlem , quam quod illi prœclarissimum œtalis 
suœ phiiosophum praeceptorem adhibere eontigerit. 

(i) Philippus, auctus filio, de quo propter oblata lot omina 
spem amplissimam conceperat , in educaiioneni curaniqtic cjus 
omnes cogitations convertit: quippe vir prudens et amans patrix, 
nîhil molitionibus suis profectuin facile sentiebat , si , rébus 
undique motis , hominem imperitum aut segnem RIacedoni;u posl 
se relinquerel \ suam quoque gloriani liaud durai) il cm fuluram , 

i 



■ 
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L'estime que fit Alexandre des poésies d'Homère et 
son respect pour la mémoire de Pindare , ne lui ont 
guère moins acquis de réputation que toutes ses con- 
quêtes. Us voulaient l'un et l'autre inspirer par là le 
goût des sciences et des lettres , qui rendent toujours 
avec usure aux princes la gloire qu'ils en reçoivent. 
Les privilèges singuliers que nos rois accordèrent 
autrefois à l'Université , partait du même principe , et 
l'on ne peut douter, à. voir les témoignages de tout le 
monde chrétien , qu'elle n'ait rempli leurs espérances. 
Il en sera ainsi dans tous les temps ; les arts et les 
sciences fleuriront toujours dans les états où ils seront 
honorés : et à leur tour, ils honoreront les états et les 
princes qui les auront fait fleurir. 



si maximarum rerum instrumenta qua tanta industrie parabat , 
successoris inertia corrupisset. Leguntnr inter epistolas ejus , 
tenustati* et prudentiae plenas , litterae, quas tu m ad Ariatotelera 
qui cum Platone exercebatnr, Athenas misit, in hune fere modum 
scripts : 

« Philippus Aristoteli salutem dteit. Certiorem te facio , filium 
mihi genitum esse : nec perinde diis gratiam habeo quod omnino 
natus est, quain quod, te flore n te , nasci illum contigit, a quo 
educatum instituturaque neque nobis indignura spero evasurum , 
neque succession! tantarum rerum imparém. Satius enim existimo 
carere liber i s , quara opprobria majorum suorum tolientem iu 
pœnam genuisse. » 
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Inde ille cultusquo Homeri(i) car mina prosecu tus est 
Àlexander, et illa in Pindari(a) memoriam veneratio, 
non minorem , ut opmor , famam ei contraxerunt, 
quam omnia bello féliciter gesta* 111a scilicet 
ratione voluit uterque disciplinarum litterarumque 
studia» erigere , quœ quidem semper principibus 
viris accepta bénéficia cum fœnore referunt. Eadem 
mente Unrversitati Gallicae milita» quondam nostri 
veges singulariter concesserunt, nec dubitabit, quin 
ea spes illorum impleverit, quisquis profecta e chris- 
tianis gentiHhs testiinonia recolliget. Item erit in 
omni terapore. Semper in bis civitatibus florebunt 
artes et disciplina? , ubi colentur, et eaedem sua vice 
civitates principesque viros bonestabunt per quos 
fioruerint- 

(***). 

(1) Ex véterum monumentis nihil ante habuit Horaero , quem 
ttnum omnem sapientiam, qua imperia constant, optime com- 
plexum esse autumabat : adeoque eu m cordi habuit, ut Graeeo 

cognomento 4 mat or H orner i, * diceretur. Reperto in ter 

praedam materiae cuneque exquisitissimae scrinio, et disquirentibus 
amicis, cuinam usui convenientissime destinaretur , ipse : «Ho- 
roero, inquit, dedicabimus, ut pretiosissimum humani ingenii 
monumentum 9 elegantissimo etiam opère servetur. a 

(2) Pepercit et Pindari posteris, in ho no rem va lis qui pro- 
avum régis Alexandrum carminibu* suis inseruerat , ipsiusque 
domum cremari vêtait. Non enim pnesentem . tantum virtutem 
adamavit 9 ver uxn etiam memoriam magnorum virorum reverentia 
prosecatua est 

( Ex Supp. J. Frbinshemu , lib. 1. ). 
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COPIE DU PREMIER PRIX, 

À Philippo , Macedonum rege , Aristoteli scriptam 
si quis legerit epistolam, magna certe affectus fuerit 
admiratione, quum viderit virum illum principem minus 
gavisum fuisse quod filio auctus fuisset , quam quod 
Àristotele aUatis suœ philosophorum principe > praecep- 
tore usurus esse t. 

Non minus Alexander ille existimatione qua Homeri 
carmina, et veneratione qua Pindari memoriam prose- 
cutus est , quam omnibus insignibus victoriis suis 
inclaruit. H 

Uterque idem propositum habebant, scilicet et 
cum disciplinarum tum liberalium artium , suis inji- 
cerent studium, qua? quidem quos a principibus viris 
honores acceperunt, eosdem etîœneratos illis tribuunU 

Hinc quoque exoriebantur singularia admodum pri- 
vilégia , olim a regibus nos tris studiorum Universitati 
concessa , et nemini certe dubium erit , viso tolius 
orbis cbristiani consensu, quin illorum spes adim- 
pleverit. 

Sic semper agetur , cum libérales artes , tum disci- 
plina? nunquam non vigentes future sunt in rébus 
publicis ubi in honore habiturœ sunt, ac vice versa , 
et reges pçr quos , et iiuperia in quibus floruerint, 
honorabunt. 

A. M. GuiLLBMIl*, 
Collège StanisU». 
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COPIE DU DEUXIEME PRIX. 

Nequaquam legi potest quin admiratione stupeamus, 
ttlaPhilippi Macedonum régis ad Aristotelem epistola , 
quaapparet hune principeni geniti filii laetiliam postha- 
buisse gaudio, quo natuoi aHatis su* philosopnorum 
principi educandum permissent esset, Magnd qùod in 
pretio Hoineri carmina habuerit Alexander , quodque 
Pindari memoriarn colnerit, non multo minorem quam 
ex universis vicloriis laudena collegit, Qaa quidem 
ratione litterarum disciplinammque studia in animos 
infundere utrique mens erat. Q nippe quae splendorem 
a vins principibus aeceptum grandi admodum fœnore 
iisdem semper reddunt. Eodem quasi de fonte effluxe- 
rant privilégia quibus reges nostri Àcademiain olim do- 
nataro voluerirat ; etcuilibet pervolventi quidqaiduni- 
versi cliristicolaî testali fuerint, haud dubitandnm erit, 
quin de se spem conceptam impleverit. Idem omni 
temporum série futurum censeo. Florebunt enim sem- 
per in imperiis artes et disciplina? , ubi illia habebitur 
honos , et illas contra in imperia virosque principes , 
quorum ope ftoruerint, ornamenla congerent. 

H. T. GuiAitD , 

Collège Bourbon. 



108 CONCOURS «828. 

SIXIÈME. 

VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

Spàrtànis in perpetuum auctor Lycurgus fuit ec 
virtutis et virtutem comitantis imperii , quum antea 
nihilo quam caeteri Gracias populi emendatius vive- 
rent. Neque vero leges tantum dederat optimas , 
sed et , ut iîs parèrent , sic expresserat. Raptos una 
de matre catulos duos educayit seorsim et diversa 
ratione : alterum quidem domi retinens , cui daret 
assatas carnes et alias ciborum delicias ; alterum 
vero venatu exercens et cursu per montes. Ubi jam 
uterque talis evaserat, qualis educatio fuerat , ac 
forte tune Spartani in consilio capiendo de bello 
cum fînitimis perplexi baerebant , adductis coram 
canibus atque una capreis , et coctorum ciborum 
apparatu , ita infît : « Quod bene maleve agant ani- 
mantia , ejus causam esse , quod rectis aut pravis 
moribus insueverint , ex re praesenti est nobis 
discere , Spartani. Hi duo, (canes monstrabat ) 
ma tris ejusdem genus , sed. in diversis rébus edocti , 
videtis quam inter se facti sint dissimiles , hic 
venari, ille ligurire edoctus. » Tum custodi sîgnum 
dédit ut dimitteret. Statim dômes ticus ille in cibos 

* Premier prix, Guiard ( Pa ul- Philippe -Henri- Théodore ) , 
d'Avallon ( Yonne ) , élève du collège Bourbon. — Deuxième 
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■ 

VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

« 

XiEs Spartiates durent pour toujours à Lycurgue 
et la vertu et la prééminence qui la suit : car avant lui 
les mœurs n'étaient pas plus pures que celles des autres 
peuples de la Grèce ; et non seulement il leur avait 
donné des lois excellentes , mais encore il s'était assuré 
de leur obéissance par une allégorie ingénieuse. Il 
prit deux petits chiens nés de la même mère (2) , les 
éleva séparément et sous un régime différent : l'un , 
il le tenait enfermé , lui donnait des viandes rôties et 
d'autres aliments exquis ; l'autre , il l'exerçait à lâchasse 
et à la course à travers les montagnes. Ils avaient déjà 
grandi l'un et l'autre , avec des mœurs conformes i 
leur éducation ; d'aventure les Spartiates se trouvèrent ' 
dans l'incertitude et l'irrésolution , au sujet d'une 
guerre avec leur voisins. Lycurgue amena au milieu 
d'eux les deux chiens , et avec eux des chèvres sauvages 
et des viandes cuites ; puis il dit : « La bonne ou mau- 
vaise conduite dépend des bonnes ou mauvaises habi- 
tudes qu'on a contractées : vous en jugerez par l'exemple 
que je vous mets sous les yeux : ces deux chiens que vous 
voyez sont nés de la même mère , mais leur éduca- 
tion n'a pas été la même. Quelle différence existe 
entre eux ! Celui-ci a appris à chasser, celui-là a savou- 
rer des morceaux friands. » Il fit signe alors au gardien 
de les lâcher. Aussitôt le laridon se jette sur les 

prix. Lemoinne ( John-Emile ) , de Londres (Angleterre) , élève 
du collège Stanislas* 



Digitized by Google 



110 CONCOURS 1Ô28. 

in volât, agrestis in capream , comprehensamqùè 
dilacerat. Tum rursum Lycurgus : « Ita habete , 
Spartani , hoc spectaculum ad vos quoque et alios 
homines pertinere. Proiït enim instituta erunt et 
leges quibus utemini , ita aflecti eritis ad labores 
et voluptates : omnia enim discenda hominibus dit 
dederunt. Consequens \ero est laborare volentibus , 
liberos esse , imperare caeteris ; voluptati indul- 
gentibus, servireet contemni. » 

(1) Lycurgue, celui qui établit les lois des Lacédémoniens^ 
prit un jour deux jeunes chiens, nés de même père et de même 
mère , et les nourrit si diversement , qu'il en rendit l'un gous* 
mand et goulu , ne sachant faire autre chose que le mal; et l'autre 
bon à la chasse et à la quête : puis un jour que les Lacédémoniens 
étaient tous assemblés sur la place , en conseil de ville , il leur 
parla en cette manière : « C'est une chose de grande importance, 
seigneurs Lacédémoniens , pour engendrer la vertu au cœur des 
hommes, que la nourriture, l'accoutumance et la discipline, 
ainsi comme je vous ferai voir et toucher au doigt tout à cette 
heure. » En disant cela , il amena devant toute l'assistance les 
deux chiens, leur mettant au-devant un plat de soupe, et un 
lièvre vif. L'un des chiens s'encourut incontinent après le lièvre, 
et l'autre se jeta Aussitôt sur le plat de soupe. Les Lacédémo- 
niens n'entendaient point encore où il en voulait venir , ni ce 
que cela voulait dire, jusqu'à ce qu'il leur dit : c Ces deux chiens 
sont nés de même père et de même mère; mais ayant été nourris 
diversement, l'un est devenu gonrmand , l'autre chasseur, etc. 

(Plutaboob, de V Education des enfant s , traduction d'Amyot)» 

l'éducation (a). 

Laridon et César, frères dont l'origine 
Venait de chiens fameux , beaux , bien faits et hardis , 
A deux maîtres divers échus au temps jadis 
Hantaient, l'un les forêts, et l'autre la cuisine. 

FINIS. 
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viandes , le chasseur sur une des chèvres , qu'il saisit et 
déchire à belles dents. Lycurgue continue : « Sachez , 
dit-il , que ce spectacle est une leçon pour vous et 
pour les autres hommes. Car , telles seront vos insti- 
tions et vos lois , tels seront vos penchants au travail 
ou au plaisir : les dieux nous ont donné tout à apprendre. 
Mais il résulte de là , que l'amour du travail amène 
la liberté pour soi et l'empire sur les autres ; le plaisir, 
au contraire , la servitude et le mépris. » 

(*••) 

Ils avaient en d'abord chacun un autre nom : 

Mais la diverse nourriture 
Fortifiant en l'un cette heureuse nature , 
En l'autre l'altérant, un certain marmiton 

Nomma celui-ci Laridon. 
Son frère , ayant couru mainte haute aventure, 
Mis maint cerf aux abois , maint sanglier abattu , 
Fut le premier César que la gent chienne ait eu. 
On eut soin d'empêcher qu'une indigne maîtresse 
Ne fit en ses enfants dégénérer son sang. 
Laridon négligé témoignait sa tendresse 

A l'objet le premier passant. 

Il peupla tout de son engeance : 
Tourne- Broches par lui rendus communs en France 
Y font un corps à part, gens fuyant les hasards , 

Peuple antipodes des Césars. 

On ne suit pas toujours ses aïeux ni son père j 

Le peu de soin, le temps, tout fait qu'on dégénère. 

Faute de cultiver ia nature et ses dons, 

Oh ! combien de Césars deviendront Laridons. 

( La Fohtaikb, liv. vin , Fable 24 ). 
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RHÉTORIQUE. 



DISCOURS LATIN *. 
MATIÈRE. 

Verbà tjltima Dantis, poetje floreïitihi, ad cives 

SUOS. 

Dàhtes, qui multa et latine scripserat ut fere ejus- 
dem sseculi poetae, quum diu per Italiam et Gal- 
liam exsul errasset, decessit Ravennae (i), ubi exstat 
ejus sepulcrum* Hic amore et desiderio patriae 
saepe exclamaverat, ut propheta quondam : Popule 
meus , quid feci tibi ? 

Adsint morienti sibi in exsilio apud Ravennates, 
quoniam sua eum mater, imo no verdi* Florentia tôt 
officiis functum, toties legatum ad civitates regesque , 

r 

* Premier prix» Vétérans. Lemaire ( Hector-Léopold ) , de 
Triocourt ( Meuse ) , élève du collège Sainte-Barbe. — Deuxième 
prix. Vétérans, Mesnard (Louis-René-Auguste), de Paris (Seine), 
élève du collège Henri IV. — Premier prix. Nouveaux. Mac-Car- 
thy (Eugène-Charles), de Éveragh (Irlande), èlè\e du collège 
Stanislas. — Deuxième prix* Nouveaux. Jousselin (Joseph), de 
Paris (Seine), élève du collège Henri IV. 

(i) 14 septembre i3ai. 

Concours 1829. v i 




S CONCOURS 182». 

calumniis oppressum gremio nondum quadragena- 
rium expulit, et nunc post viginti annos odisse 
atque ablegare persévérât. Testes saltem pauci amici 
et squalibus et posteris sint, amicum suum non ita 
maie iugenio et manu de patria meruisse, ut aaeva 
sorte dignus esse t. 

Quidquid manu apnd Pisanos Aretinosque fece- 
rit ex hominum memoria mox abiturum ; non peri- 
tura autem, si quid yeri augurentur vates, quae 
de malorum pœnis, bonorumque œterna mercede 
cecinerit, bis solatia, illis ac praesertim suis 
mieis terrores et me tus. 

Eant, Florentinosque moneant, quamyis duplex 
iis opprobrium futurum sit, unum e suis talia 
scripsisse et sepulcrum ^tpud hostes habere ; se 
tamen ipsorum esse civem animo , et patriam extre- 
mis salutasse verbis. 

CORRIGÉ. 

VeRBA ULTIMA DANTIs(l), POETJB FLORENTIN!, AD 

CIVES SUOS. 

Adestb, amj£, adeste qui senis in exsilio degentis 
dolorem dolendo lenivislis, civis vestri supremos excep- 

(i) Dante Alighieri naquit à Florence, au mois de mai 1265 ; 
son éducation fut confiée à Burnetto Latini , poète et philosophe , 
qui passait pour un savant astrologue , et qui prédit que ce jeune 
enfant s'élèverait un jour au plus haut point de gloire par son 
savoir et son talent. Dante ne borna pas ses études à la poésie et 
à la littérature agréable j la philosophie de Platon et celle d'Aris— 
tote, l'histoire , la théologie qui tenait alors une grande place 
dans les connaissances humaines, l'occupèrent tour à tour. Il savait 
parfaitement le latin , le provençal et même un peu le grec , ce 
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turi amplexus, et extremos vitae deficientis sonos , extre- 
mos gemitus audituri. Qnoal si ita fato decretum essct , 
ut, tôt erroribus jactatus , tôt ac tantis vit» acerbitatibus 
dilacératus , tantis vexatus inimicorum odiis , procul a 

qui était alors très-rare . Il cultiva aussi le dessin 9 la musique , 
et prit soin de se former une^belle écriture. Les lois de la répu- 
blique de Florence prescrivaient à tous les citoyens qui voulaient 
être admis aux emplois publics, de se faire inscrire sur l'un des 
arts entre lesquels toute la ville était partagée. Dante se fit inscrire 
dans le sixième, qui était celui des médecins. Il paya aussi la dette 
imposée à tout citoyen d'un pays libre, en prenant les armes dans 
une expédition des Guelfes de Florence et de Bologne contre les 
Gibelins d'Arezso, et contribua beaucoup en 1*89, au gain de la 
bataille de Campaldino qui fut si fatale aux Gibelins. Il servit 
. aussi Tannée suivante dans une autre expédition contre les Pisans , 
et s'y distingua par la prise du château de Caprona. Mais ses 
talents rappelaient plus particulièrement aux missions politiques. 
Il en remplit jusqu'à quatorze, et réussit dans toutes. A trente- 
cinq ans il fut nommé l'un des prieurs des arts f qui formaient 
alors à Florence la magistrature suprême. Ce fut 1 époque de ses 
malheurs. Il s'éleva des rixes sanglantes non seulement entre les 
Guelfes et les Gibelins de Florence, mais encore entre les Guelfes 
divisés en blancs et en noirs. Dante fut du parti des blancs qui 
succomba. Il fut condamné par une première sentence à l'exil et 
à la confiscation de ses biens , et par une seconde , à être brûlé 
vif lui et tous ses adbérens. Après une vaine tentative à main 
aimée pour rentrer dans sa patrie, Dante erra en France, en 
Allemagne, en Italie, et vint se réfugier à Kavennes, chez Guide- 
Tovello qui en était seigneur : là il tomba malade, et mourut le \ t\ 
septembre i3ai : 

Voici Pépitaphe du monument qui lut fut érigé dans l'église des 
frères mineurs de Saint-François, 162 ans après sa mort: 

Hic claudor Dantet, patriis extorris ab ori*. 

Son principal poënie est la Divina commedia, — Ses ouvrages 
en prose sont : i° Vita Nuova ; a° Convivio 3° traité de Monar- 
chia; 2J 0 traité de Vulgca'i Eloquent ia. — Ces deux deniers ou- 
vrages sont écrits en latin. 
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patria, apud Ravennates moriturus con9iderem, nûhi 
ta m en vel in terra aliéna dgcedenti gratum Florentine* 
intuen, cives ineos, quos angustiarum etiam miseria- 
rumque participes ipsa sub morte conditionis meœ 
moveret iniquitas. Nec mihi profecto supremum illud 
solatiura invidendura erat , cui nihil inexpertum, si 
quid saevi habet , fortuna relîquerit. Me miserum equi- 
de m ! O frustra incœptos labores ! O vanas cogitationes 
animi ! huccine recidit ille amor patriae qui cor meom 
urebat? hoc prœmium tôt laborum, hic exitus ? siccinc 
tôt. officiis civilibns qùam diligentissime defunctum esse, 
siccine toties legatum ad civitates regesque ivisse, 
militiae tôt ac tanta adiisse pericula , public» denique 
utilitati et gloria? tanta ope atque opéra consuluisse, nt 
Florentia illa quae me genuit atque aluit, quae nihil 
usquam in me habuit excusandum, imo me fortissimum 
et studiosissimum civem usque cognovit , matrem 
oblita f novercalibus artibus calumniisque oppressum , 
sicut luem exitiosam, sicut devotum caput , e gremio 
nondum quadragenarium ejiceret?.... Quid tibifeci^ 
popule meus? Cur civem tuum odisse atque ablegare 
persévéras ? Quae est ista tam infesta invidia , quam 
viginti anni explere non potuerunt? Quid tibi. feci po- 
pule meus ? 

Illud sane vulnus, ille animi dolor, ut ne sciam qui- 
dem unde tan tus irarum fluctus in me imiperit. Hoc 
ta m en erat in votis, wt perme super caeteras ltaliae civi- 
tates pollens potensque , et ( quod omnia complectitur) 
libéra emineret Florentia. Florentia autem bénéficia 
mea repudiavit!... testes sa item, ainici , et aequalibus 
et posteris eritis , amicum vestrum non ita maie inge- 
nio et manu de patria meruisse , ut saeva sorte dignus 
esset. Ut faisam de Dante bominum, quantum licebit, 
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opinionem, si qua sit aoimis in fixa , dematis, vos 
obsecro atque obtestor. Si quid unquam inter me et vos 
interfait aec voAis.remordet, seu his, in castrensi tu- 
malin, quum p a tria armisesset tuenda, sive illis , domi 
et in umbratilibus studiis , contubernalibus usas sum , 
per si quid unquam vobis gratum de me fuit , per iilud , 
quo sumus conjuncti, pulchrum et vêtus sodalitium , 
per quidquid in amicitia sancti et religiosi est , invidiae 
injuriam a nominis mei, memoria depellite : reddite 
quod mihi longe antiquius ipsa vita est, bominum 
favorem et studia, ita ut meorum erga patriam bene- 
ficiorum prœmio r quod viventi non contigit , mortuus 
fruar. Vobis, ni fallor, juvantibus, veniet dies quo 
sua; erga. civem amantissimum injuriœ Florentiam pœni- 
tebit , quo' proscriptos cineres honorifice récépissé ju va- 
bit , et intra muros sepulcrum illius , cui defuit in 
patria domus, composuisse. Hoc vero per me veti- 
tum, ne quiescant ossa mea in ista terra, qu» me nas- 
centem excepit, quae per injuriam s ammam expulit. Haec 
«rit ultio tantum mea, ut Ravennatibus cineres meos 
haereditatem , mercedemque bospitii sui relinquam. 

Sed quid ego clementiam jactem meam erga cives 
ingratos? nonne milite ni civemque poeta velinvitus ulcis- 
cetur in aeternum ? nonne semper inter remotissimas 
aetates voce magna insonabit? «Vae tibi, injusta Floren- 
tia! »... quidquid manu feci contra Pisanos Àretinosque, 
si pro patria? salute ac gloria pugnans , anima? sangui- 
nique meo , ut civem , ut virum decet, non peperci , ex 
memoria hominum abiturum scio, nec ulla certa ima- 
gine repraesentatum mox oblivione praetermittendum 
esse ; nec quidquam inde futurum , nisi forte benefa- 
cientem benefacti conscientia semper sequatur ; ingenii 
vero fœtus, si quidem divino edantur spiritu , nunquam 
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perituros, et ultra nepotes remotissimos quasi vivax 
haeredium transferendos. Non sane peribunt, si quid 
veri vate* augurentur , qu« de malorùm pœnis , bono- 
rumque œterna mercede cecinero , ut boni certa virtu- 
tum proemia , puras aeternum voluptates , solatia amplis- 
sima , quidquid déni que optandum est mortalibus t ac 
velut irriguos perpétuas felicitatis latices plenius déçus* 
tent, dum improbi ceternis destjnati pœnis commissa 
piacula in seros terrores metasque différent, Refbrmi- 
dent igitur me exstinctum inimici ; non omnis moriar. 
Vivos inférais suppliciis afficiet divin a comœdia , et tré- 
pidantes in damnatorum sedem trabet , graves scelerum 
pœnas an te tempus daturos , donec mortuos Deus , 
eorumque memoriam posteritas iterum judicet , ite- 
rumque damne t. 

Absit autem ut in hoc pœnarum consortium Florenti- 
ne* omnes vocem ! Quamvis in me tam graviter peccave- 
rint, sicut Deus ille noster moriens praecepit, iliis, quan- 
tum licuit, jam dudum ignovi. lté igitur, amici, ad Flo« 
rentinos, eosque mon e te, quamvis iis duplex opprobrium 
futurum sit unum e suis talia scripsisse , et sepulcrum 
apud bostes habere, me tam en ipsorum esse civem animo. 
Nunquam tui oblitus sum, Florentia ! alteram patriam 
per Galliam , per Italiam quaesivi ; nusquam quiescere 
potuit animus, et me exregione alia in aliam errabundum 
egerunt indesinenter tœdium mœrorque turbulentus ! 
Te, Florentia, in littoribus Sequanicis, te in amœnis 
Padi vallibus , te sub voluptuario Neapolis cœlo usque 
lacrymis et gemitu reposcenti nihii arridere , nihil animi 
œgritudinem levare potuit, quia patriam amiseram. En 
morior , antequam te revisere licuerit ; sed te extremis 
salutasse verbis, et ad te oculos morte gravatos vertisse 
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gratum est. Vale , vale , Florentia carissima , heu î 
longum desiderata!.... quid tikifeei , popuk meus? (i) 

{***) 

(i) J'aurais voulu voir ma Florence grande et libre. O Flor 
rence ! Florence ! tu fus pour moi comme cette cité de Jérusalem , 
sur laquelle le Tout-Puissant a pleuré; mais tu ne voulus pas. 
Comme l'oiseau cache sa tendre couvée , je t'aurais cachée sous 
une aile paternelle , si tu avais écouté ma voix. Mais sourde et 
farouche, comme la couleuvre, tu dirigeas ton venin contre le 
sein qui te chérissait ; tu confisquas mes biens et condamnas au 
feu ma personne maudite, fa é la s t combien sont amères les impré- 
cations de la patrie à celui qui pour elle aurait expiré , mais ne 
méritait pas d'expirer par elle ; à celui qui l'aime , oui, qui l'aime 
encore malgré son injuste colère. Le jour viendra peut-être où 
elle cessera de fermer ses yeux à la vérité - 9 le jour viendra peut- 
être où elle serait fière de posséder la poussière qu'elle condamne 
à être le jouet des vents , et do transférer* dans son enceinte le 
tombeau de celui à qui elle a refusé une demeure. Mais cela ne lui 
sera pas accordé ; il faut que ma poussière dorme où je serai tombé' : 
non ,1e pays où je respirai pour la première fois , mais qui , dans 
un accès de furie , m'envoya respirer l'air d'un ciel étranger, ne 
reprendra pas mes ossements indignés , parce qu'en son caprice il 
oublie son courroux , et révoque sa sentence ; non , il m'a refusé 
ce qui était à moi , mon toit j il n'aura pas ce qui n'est pas à 
lui, ma tombe! Trop long-temps ses armes irritées ont main- 
tenu loin de lui le sein qui pour lui aurait saigné , le cœur qui 
pour lui aurait battu , l'âme qui fut à l'épreuve de la tentation , 
l'homme qui combattit , fatigua, voyagea y remplit enfin les 
devoirs d'un fidèle citoyen , et vit , pour récompense, les artifices 
triomphants des Guelfes faire passer sa proscription en loi, .Ces 
choses ne sont pas faites pour l'oubli j Florence sera plutôt 
oubliée. Trop profonde est la blessure , l'injure trop cruelle , la 
durée d'une telle misère trop prolongée , pour que j'accorde un 
pardon plus complet , pour que Pin justice soit moindre après un 
tardif repentir y et pourtant, je sens pour ma patrie une vive 
sympathie. Cest avec, peine que tomberait nia vengeance sur 1» 
terre qui jadis fut la mienne ; quelquefois, il est vrai , mon cœur 
solitaire , comme celui du vieux Marius , dans les marais de Min- 
turnes ou sur les ruines de Carthage , peut se gonfler de mauvais. 
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sentiments, de passions brûlantes et terribles: quelquefois un 

rêve m'offre un vieil ennemi se débattant dans les angoisses de 

l'agonie , et mon sourcil s'épanouit dans l'espoir du triomphe 

Arrière , telles pensées I voilà les dernières faiblesses de ceux qui 
ont souffert une misère plus qu'humaine, et qui néanmoins, étant 

hommes , n'ont de repos que sur la couche de la vengeance 

Grand Dieu! éloigne de moi ces idées, je remets dans tes mains 
mes injures nombreuses , et ta verge toute-puissante tombera sur 
ceux qui me frappèrent ! Sois mon égide , comme tu l'as été dans 
les périls, dans les peines, dans les cités turbulentes, au milieu 
des tentes guerrières, dans les fatigues, dans les travaux sans 
nombre que j'ai supportés en vain pour Florence ••••••• 

O Florence î quand ta sentence cruelle rasa ma maison , je 
t'aimais : cependant la vengeresse colère de mes vers et la haine 
de tes injustices , grossies d'année en année par de nouvelles 
malédictions, survivront à tout ce qui t'est le plus cher, à tin 

orgueil , à tes richesses , à ta liberté Florence , long-temps 

mon esprit solitaire a vainement soupiré, comme le captif qui 
travaille à son évasion , pour le revoir en dépit de tes outrages ; je 
restai dans l'exil, la plus triste des prisons ; errer dans le monde 
entier, comme dans un donjon sans issue ! les mers, les monta- 
gnes , ou plutôt l'horizon pour barrière qui ferme à l'homme le 
seul petit coin de terre, dans lequel , quel que fût son destin , il 
serait encore l'enfant de son pays, et pourrait mourir où il 
naquit) Florence, quand mon esprit solitaire retournera dans le 
monde des esprits, tu sentiras alors ce que je valais et tu cher- 
cheras à honorer avec une urne vide les cendres que lu n'obtien— 
dras jamais ! Hélas, que t'ai-je fait, mon peuple? tous tes châti- 
ments sont sévères; mais ceci passe les limites communes de la 
malice humaine. Câr tout ce qu'un citoyen pût être , je le fus : 
élevé par ta volonté, tout à toi dans la paix, comme dans la 
guerre : et c'est pour cela que tu as dirigé tes armes contre moi. 
Cen est fait, je ne puis franchir l'éternelle barrière élevée entre 
nous; je mourrai seul , regardant avec l'œil 6ombre d'un prophète 
ces jours de malheur révélés aux âmes privilégiées, et prédisant 
ces jours à des hommes qui n'entendront pas plus que dans les 
anciens âges, jusqu'à ce que l'heure soit venue où la vérité frap- 
pera leurs yeux couverts de larmes, et forcera leur bouche à 
reconnaître le prophète dans sa tombe. 

Extrait ob toro Byrom (prophétie du Dante). 




Digitized by Google 



■ 



RHETORIQUE. 0 



RHÉTORIQUE. 



DISCOURS FRANÇAIS *. 
MATIÈRE. 

Lettre écrite de Constantinople par un jeune chevalier de 
la Croisade , à ses amis de Paris, le 19 juillet i2o3. 

Il dira ce qu'il a vu, ce qu'il a éprouvé dans 
ces contrées de l'empire grec si nouvelles pour lui. 

La superbe ville de Constantin a peu résisté; 
Baudouin, Montmorency, St-Pol y ont planté 
leurs bannières. Isaac est sorti de sa prison (1) ; 
la paix est rétablie. 

* Premier prix* Vétérans. Lebègue (Pierre- Auguste), de Paris 
(Seine), élève du collège Louis-le-Grand. — Premier prix» Nou- 
veaux* Joly ( Paul- Alexandre ) , de Paris (Seine ) , élève du col- 
lège Sainte - Barbe. — Deuxième prix» Nouveaux. Delà fosse 
( Paul-François-Eugène ) , de Senlis ( Oise ) , élève du collège 
Sainte-Barbe. 

(1) Isaac II (L'Ange), empereur de Constantinople, haï au- 
tant que méprisé de ses sujets , avait été renversé du trône par son 
propre frère Alexis , et , après avoir eu les yeux crevés , avait été 
renfermé dans une prison où il ne recevait pour toute nourriture 
que du pain grossier et de Peau. Mais Alexis le Jeune , son fils , 
étant parvenu à tromper les gardes que lui avait donnés l'usur- 
pateur , s'embarque sous les habits d'un matelot et se réfugie en 
Italie. Il va trouver les chefs des Croisés assemblés à Venise , sol- 
licite leur appui , et les détermine par ses promesses à délivrer son 
père. Les conventions du traité furent qu'Isaac paierait aux 
Croisés 300,000 marcs d'argent pour les frais de la guerre sainte, 
entretiendrait durant un an dix mille hommes pour la conquête de 
PEgypt-, et, tant qu'il vivrait, cinq cents chevaliers pour la 
sûreté des places que l'on conquerrait en Palestine. Dès que les 
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Ce peuple est un peuple savant : il a déjà repris 
ses études et ses disputes. Les vainqueurs ne cessent 
d admirer tant de magnificence : les richesses du 
luxe, les monumens des arts, tout cet éclat ne 
doit pas les éblouir. Ils ne passaient ici que pour 
aller à d'autres combats , à d'autres victoires : 
leurs vœux les appellent à la délivrance de la ville 
sainte. 

contentions eurent été lignées et scellées par des serments mutuels, 
les Croisés partirent sous les auspices d'Alexis : Durrazzo, Pile de 
Corfou et Calcédoine se rendirent sur-le-champ. De cette dernière 
ville , on marcha droit à Constantinople. Après dix jours de pré- 
paratifs , on donna un asssaut où les Grecs avaient l'avantage , 
lorsque Oandolo , doge de Venise , presqu'avengle et âgé de plus 
de quatre-vingts ans , parvint à planter son étendard sur une des 
tours. A cette nouvelle , Alexis l'usurpateur s'enfuit a Andrinople 
avec ses trésors et les ornements impériaux. Isaac ratifia le traité 
fait par son fils, et vemonta «ur le trône ; mais les impôts qu'il fut 
obligé de mettre sur ses sujets pour satisfaire aux engagements qu'il 
avait pris , lui aliénèrent les Grecs. Constantinople devint le 
théâtre de séditions continuelles et d'exécutions sanglantes; une 
partie de la ville fut même brûlée dans un tumulte. Alexis Docas, 
surnommé Murlzulphe , profita de la situation des esprits pour se 
créer des partisans , et s'étant assuré le trône par la mort d'Alexis 
le Jeune , fit périr Isaac en iao^ , six mois après son rétablisse- 
ment. Dès que celte nouvelle fut connue de Baudouin et du marquis 
de Montferrat, ils vinrent aussitôt assiéger Constantinople, s'en 
rendirent maîtres après quelques jours de siège, et livrèrent la 
ville au pillage. Bandouin fut nommé empereur et solennellement 
couronné dans l'église de Sainte-Sophie. Mais cet empire trop 
morcelé renfermait en lui-même les éléments de sa ruiue ; Baudouin 
n'avait guère qu'un titre avec une puissance très-limitée sur la 
Thrace. En Europe , outre plusieurs principautés indépendantes , 
la Thessalie fut détachée pour être donnée en royaume au mar- 
quis de Montferrat. Les Vénitiens réclamèrent les îles de l'Ar- 
chipel , une partie du Péloponnèse et plusieurs villes sur l'Hel- 
lespont. Cet empire des Latins ne dura que cinquante-huit ans. 
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On laissera entrevoir dans cette lettre quelques- 
unes des idées que ces lointaines expéditions répan- 
dirent bientôt dans l'Occident (i). 



CORRIGE. 

Lettre écrite de Constantinople par un jeune chevalier de la 
Croisade, à un de set amis de Paris. 

MfiSSIRB ET AMI , SALUT... 

Ceci est écrit par mon chapelain, le 19 juillet iîo3 , 
à Constantinople. 

Constantinople, quel grand nom! quelle belle ville! 
ô mon ami 4 quand je songe que tu es encore à Paris , 
dans les vastes et sombres appartements de ton vieil 
hôtel , je regrette encore plus que tu n'aies pu m'ac- 
compagner dans mon pèlerinage. Pourquoi n'es-tu pas 
venu me rejoindre aussitôt que cela t'a été possible , 
et partager avec moi ennuis , joies et dangers ? Vrai- 
ment je ne pourrais me consoler d'avoir été seul pen- 
dant cette longue traversée, d'avoir vu seul tant de 
choses , si je n'avais maintenant le plaisir de te les ra- 
conter. Ouvre donc mon large vélin , satisfais ta curio- 
sité , ou supporte mon bavardage. C'est aujourd'hui le 
saint jour de dimanche ; mon clerc a les doigts agiles 
et j'en ai long à te dire. 

Dans la lettre que je t'envoyai de Gaza , je t'ai 
fait connaître toute l'histoire de notre expédition jus- 
qu'à cette époque; je t'ai parlé de tous nos chefs, de 
Baudouin, de Montmorency, de Montferrat, guerriers 

(1) Consulter l'Histoire des Croisades de Michaut., pour con- 
naître l'influence des guerres saintes sur la civilisation euro* 
péenne, et divers détails de mœurs qui se trouvent fondus dans le 
corps de la lettre. 
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favorisés du ciel , du doge de Venise , vieux , infirme t 
aveugle, et pourtant heureux et fier d'avoir pris la croix : 
je t'ai dépeint ce jeune prince tout en pleurs venant se 
jeter à nos pieds , et nous suppliant de sauver son père , 
de l'arracher des mains de ses bourreaux. Je t'ai dit 
qu'il m'avait semblé digne de notre sainte cause, de 
nous préparer à défendre le Christ en protégeant 
l'opprimé , et que je ne serais pas fâché de passer par 
Gonstantinople pour aller à Jérusalem. Je n'ajouterai 
plus rien sur le reste de la traversée, sur ma. visite à 
Naxos et à Candie ; j'étais trop impatient alors d'arri- 
ver à Constantinople , pour m'amuser aujourd'hui à t'y 
faire arriver dans ma lettre. 

Nous y sommes enfin , dans cette ville merveilleuse , 
dans cette première Jérusalem , et nous y sommes 
en vainqueurs. Mais pourras-tu le croire? la prise 
d'un simple castel nous eût coûté plus cher; et ce- 
pendant, à voir les préparatifs faits par l'usurpateur 
pour sa défense , nous avions cru que la victoire 
serait plus difficile à conquérir. Quand apparut à 
nos yeux la ville avec ses hautes murailles , ses tours 
gigantesques et ses machines de guerre dressées sur les 
remparts , et ses 60,000 hommes couverts d'armes étin- 
celantes , il n'y eut pas un seul de nos guerriers qui ne 
sentît son cœur frémir. Nous songions avec anxiété aux 
longueurs du siège ; nous comptions les mois , les 
années peut-être qu'il nous faudrait passer sous les murs 
de cette ville qui n'était pas le but de notre entreprise ; 
et le lendemain Constantinople était à nous. Les rem- 
parts qui la veille nous avaient paru si menaçants, étaient 
abandonnés. Baudouin, Montmorency, St. Pol n'avaient 
eu que la peine d'y planter leurs étendarts, et les 
60,000 défenseurs de Constantinople s'étaient évanouis 
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devant 6,000. cavaliers latins. Quelques Saxons exilés 
d'Angleterre, qu'on appelle ici Varangiens, nous ont 
seuls arrêté quelques instants, et peu s'en est fallu 
qu'ils ne m'arrêtassent moi-même pour toujours dans 
le cours glorieux de cette sainte expédition. Je dois la 
vie à un de mes hommes d'armes qui m'a sacrifié la 
sienne ; je sais Lien que c'était son devoir, puisqu'il était 
«erf de mon domaine : cependant sa mort m'a touché , 
c'était un vieux compagnon de mon père ; et ce qu'il a 
fait pour moi mérite récompense. Fais dire cent messes 
pour le repos de son âme , et enjoins de ma part à mon 
bailli d'assigner une rente convenable à sa veuve et à 
ses enfants. 

Nous avons donc , presque sans avoir tiré l'épée , réta- 
bli la paix, délivré le vieil Isaac de sa prison pour le 
replacer sur son trône. Maintenant, campés sur les rives 
du Bosphore, nous attendons paisiblement l'exécution des 
promesses pompeuses qui nous ont été faites. Il ne s'agit 
pas de moins que 200,000 marcs d'or ; mais je doute que 
l'empereur puisse jamais nous satisfaire , et je crois que 
le seul avantage que nous aura rapporté l'expédition, 
sera d'avoir vu Constantin ople. Je ferai cependant une 
exception pour les Vénitiens, qui ont demandé et obtenu 
des ports , des entrepôts , une longue chaîne de comp- 
toirs, qui puissent leur assurer tout le commerce de 
l'Orient ; car pour eux une croisade est une spéculation 
de commerce , et non autre chose. 

Quant à moi , te le dirai-je ? cette oisiveté ne me fatigue 
pas. Il 7 a tant à voir dans ce lointain pays ! tout y est si 
nouveau pour nous ! l'azur velouté d'un ciel toujours 
serein, les vagues bleuâtres du détroit, tout jusqu'à cet air 
suave quiWnpndait nos poitrines , jusqu'au parfum des 
ileurs et au chant des oiseaux, tout nous était inconnu. 
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Souvent , a la pointe dn jour, je monte sur une éminence * 
et de là je vois le brouillard de la nuit qui courrait tout 
autour de moi, se dissiper comme par enchantement , et 
devant mes jeux émerveillés apparaît le plus admirable 
paysage qu'un homme ait' jamais contemplé. D'un côté 
l'Asie, de l'autre l'Europe. Placé au nœud des deux mon- 
des, je les saisis d'un coup d'œil; je regarde avidement ce 
canal de la mer Noire qui sépare et réunit à la fois deux 
continents. On dirait un fleuve superbe coulant avec 
majesté entre de riantes collines; et puis, si je porte 
plus loin mes regards , si je lève la tête , c'est un 
immense amphithéâtre qui s'arrondit autour de moi , 
baigné par une mer , et chargé de trois villes , Gala la 
et Constantinople sur la terre d'Europe , Scutari sur le 
rivage asiatique ; c'est la forêt de mâts pressés dans ce 
port, l'entrepôt du monde, et dont les ban dero lies aux 
milles couleurs , agitées par le vent , semblent saluer 
Constantinople comme la reine de l'Orient ; ce sont 
les toits dorés des églises et des palais qui scintillent 
aux rayons du soleil levant ; c'est la sombre verdure 
des cyprès et des palmiers , qui tranche au milieu de 
cette atmosphère éclatante et diaphane : c'est enfin un 
spectacle tel que celui qui sans doute frappa les yeux 
du créateur, lorsque, planant sur le monde récemment 
sorti du néant , il se dit : Cela est bien. 

Tu te ris peut-être de mon enthousiasme , mais tu ne 
peux me comprendre. Moi aussi , lorsque , comme toi , 
je ne recevais l'air et le jour qu'à travers les rues étroites 
et infectes de Paris, je n'aurais pu concevoir qu'il y 
eut au monde quelque chose de si beau. Aussi ne vas 
pas dire que je mens comme tous les conteurs , qui font 
un pays de merveilles de celui que leurs audi leurs ne 
connaissent pas; peut-être même ai-je dit moins que la 
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vérité. Mais , historien fidèle , je ne te cacherai pas que 
dans cette contrée les hommes sont tellement au-dessous 
de la nature, qu'elle doit en paraître beaucoup plus 
grande. Je n'ai jamais tu de peuple si misérable que 
cette race Byzantine -, il n'y a là que des clercs , des 
scribes et des moines. Les gentilshommes ne s'exerçent 
ni à monter à cheval, ni à manier la lance et l'éj>ée; 
mais ils savent écrire et font de gros livres!.... La 
jeunesse de cette ville se presse autour d'un sophiste ou 
d'un rhéteur ; elle apprend à réciter les exploits de ses 
ancêtres , et non à les imiter : car mon clerc me dit 
qu'autrefois la Grèce a été vaillante et illustre entre 
toutes les nations , et que la gloire de son nom a rempli 
le monde. Quel triste et honteux changement! aujour- 
d'hui un Grec met plus d'acharnement à défendre une 
idée , que sa patrie ; il est plus fier d'avoir vaincu un 
adversaire par un raisonnement subtil, que les armes 
à la main. Dans sa bouche , la parole exprime tour-à- 
tour le vrai et le faux sur le même objet; il se vante 
de prouver le contraire de ce qu'il vient d'affirmer; 
il se lait gloire enfin de conduire ses auditeurs dans 
les détours d'une éloquence tortueuse , et d'éblouir 
les yeux par de fausses lueurs, sans qu'il soit .possible 
de distinguer dans ce labyrinthe obscur fil qui doit 
conduire à la vérité. Depuis le noble jusqu'au simple 
artisan, tous ces gens là parient de religion aussi bien 
que les prêtres : ils ont la manie de discuter sur des points 
de dogme que la foi admet sans examen , parce qu'ils 
sont au-dessus de l'intelligence humaine ; et maintenant 
encore , maintenant que leur ville vient de subir tant 
de révolutions , et qu'ils ne savent pas même quel sera 
leur sort , ils ont repris leurs disputes savantes , s'in- 
quiétant peu de leur existence précaire et de notre 



Digitized by Google 



16 CONCOURS 1820. 

présence au milieu d'eux : en un mot c'est une nation 
abâtardie, que le luxe a énervée, que le temps a usée, c'est 
une société dans le délire de l'agonie. L'esclavage , sous 
un peuple jeune et vigoureux, voila ce qui l'attend. 

Et pourtant, ce sont ces hommes avilis et dégénérés 
qui ont élevé tant de magnifiques palais , qui ont 
bâti ♦Sainte -Sophie, qui ont décoré leur capitale de 
monuments gigantesques. A la vue de tant de gran- 
deur et de génie, unis à tant de mollesse et d'abais- 
sement , pénétré de mépris moins encore que de 
pitié , je ne puis m'empêcher de dire : « Ne serait-il 
donc pas possible à de bons chevaliers , à des hommes 
de cœur , de régénérer ce pays , de lui rendre un ave- 
nir ? » Au reste , ces idées ne me sont pas venues à moi 
seul ; plusieurs de nos chefs les partagent , et peut-être 
le jour n'est pas éloigné où l'on commencera ce grajid 
œuvre. Quels seront les moyens employés pour l'accom- 
plir? le succès est-il possible? je l'ignore : mais, quoi 
qu'il arrive , nos efforts ne seront pas perdus , pour nous 
du moins. L'Orieut fera jaillir sa lumière sur le Nord; 
les arts et les sciences, la civilisation avec toutes les 
richesses qu'elle apporte, deviendront notre partage. 
Voilà le butin précieux que chacun de nous remportera 
dans sa patriefLes souvenirs de tout ce quenous aurons 
vu dans ces riches contrées, retracés à nos enfants de- 
vant le foyer de nos pères, exciteront l'imagination et 
l'industrie. Oui , une ère nouvelle va commencer pour 
l'Europe , et surtout pour la France qui compte tant de 
ses enfants dans les rangs des Croisés. Je vois, dans 
l'avenir , Paris enrichi de monuments qui ne le céderont 
en rien à ceux de Gonstantinople ; je le vois puissant 
par son commerce, possédant, sans en avoir tous les 
vices et toute la mollesse , ces merveilles des ans , ces 
» 
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richesses fabuleuses, ce luxe éblouissant de l'Asie y mais 
le peuple conservera toute son énergie , toute son indé- 
pendance. Il sera digne de ses ancêtres , de ces Croisés 
auxquels il devra sa félicité. 

J'ai lié connaissance avec plusieurs barons d'Alle- 
magne et d'Angleterre. Au milieu de cette guerre étran- 
gère , en face de l'Asie , nous autres hommes du Nord 
nous sommes pour ainsi dire de la même nation , et 
l'Europe est notre patrie. C'est une chose remarquable 
que l'union qui règne entre tous les peuples qui ont pris 
part à cette sainte entreprise ; tous se rassemblent autour 
du même centre , et la croix sert de point cle ralliement 
à tous les soldats de Jésus-Christ. C'est au pied de la 
croix que sont venues se confondre toutes les préten- 
tions, s'apaiser toutes les haines : nous ne sommes 
plus qu'une grande famille , et nous n'avons plus qu'un 
seul ennemi , l'ennemi commun , l'infidèle. 

C'est avec ces seigneurs que je parcours les environs 
de Constantinople et la ville elle-même ; nous admirons 
cette magnificence orientale qui règne jusque dans les 
lieux les plus vulgaires. Nous voyons avec étonnement 
les richesses de toute sorte entassées chez les mar- 
chands , le luxe des habits et des équipages , la beauté 
des femmes. Mais au milieu des séductions de cette 
brillante capitale, au milieu des charmes d'une amitié 
nouvelle , je me suis promis et j'ai juré deux choses : 
la première , de penser toujours à la Sainte Jérusalem 
et de ne pas croire mon voyage terminé, tant que le 
sépulchre de J.-C. sera la proie des Sarrasins : la deu- 
xième , de ne jamais oublier un bon et ancien ami que 
Dieu veuille avoir en sa sainte garde. 

P. S. Je suis décidé à braver ce préjugé absurde, qui „ 
Concours 1829. 2 
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condamne un gentilhomme à ne pas savoir lire et écrire. 
La première lettre que tu recevras de moi sera écrite <le 
ma main. Au moins mes secrets, si j'en ai, ne seront 
plus confiés qu'à l'amitié ; tu approuveras, tu partageras 
même , j'espère , ma résolution. ( * * * ) 
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VERS LATINS *. 

- 

MATIÈRE. 



SOMN US. 



Feront ab initio muntli, quanquam tempore in 
diem noctemque jam diviso , nondum tamcn Soranum 
exftitisse. Igitur , ut suht ingénia hominum inquiéta , 
omnes continuo Jabore œtatem exercebant, neque 
Jovem per preces et querelas, vel noctu, sinebant 
otiari. Quibus ille fessus , somnum tandem pro- 
créât, in deum numerum adsciscit, nocti et otio 
prœlicit. 

« Hoc , ïnquit , cœlestis herbaî succo l^umana; gentis 
vespere oculos irriga , et si protinus immobiles jacere 
bomines videbis , tu ne timeto ; num mox evigila- 
bunt. Alas quoque tibi adnectam : placido enim 
ac molli volatu ad palpebras hominum te conve- 
niet accedere, et sensim numine taeito inflcclere ad 

* Premier prix. Nouveau. . Fcrrière (Jean-Théophile), d'Or- 
léans (Loiret ), élève dn collège Henri IV. — Deuxième prix. 
Nouveaux, Oddoul (Eugène), d'Availon (Yonne), élève du col- 
lège Louis-le-Grand.» , 
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nocturnam quietem. » Addidit et innumera Sorania , 
jucundissimum bcnigni dei comitatum, vt>tis cujus- 
que promptas imagines , diurna vitae et longaruni 
vigiliarum solatta. 



CORRIGÉ. 

SoMNUS. 

Nascentis , si vera feront ; sub origine iriûndi , 
Noz licet atque dies certo discrimine cùrsum 
Tempo ris xquarent, nocturna? ignara quietis, 
Gens bominum millo reparabat membra sopore. 
Ingenita mentis le vi ta te volubilis actos 
Mortales toto labor exeroebat in acvo ; 
Sed deerant longi lenimina blanda laboris , 
Kec vigiles curâs solatia justa levabant ; 
Perpetuis ergo gens 1 importuna querelis i 
Stabat, et assidua pertfesum toce petebat 
Irrequieta Jovem * nec qùestibus tilla sinebat 
Otia defessum, vel ridctu, carpere numert. 
Jupiter , hisolito cUrànim" pondère prèsstis , s 
Et linguas bomtotfcm cupièn* frcénàre moleaftâS , 
Hac rerum ribi vult in môle crearè triinistrutn. 

His stfper ^ esse jubet Somnum , Sômnus'que repenfte 
Adstith «ttte pëdes, plafusuquë frèmetotibùs ans 
Emicat , et supersïs infrai novus incola sedes. 
Languor hïêst ocuflis : vario ftôrentia cùtW 
Serta premunt crines, et gèstat dextra papavér. 
Cui pater omnipolefls : « En divum , Sdmnè j sèdèlris 
Tu deus in cœtw ; jamqUè hseC taa ftuntina rttftféô*. 
Namque furens qttotqriot raprt in discrimina' Mâf ors , 
Agmine quosi dénso nusqttam valuere coboftés 
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Frangere ; quotquot agit cruciatos ardor babendi, 
Quos neque trîstis hiems, nec dira canicula possit 
Vinccre , si tangas felici lamina ramo , 
Haec dulci requie cito declinare videbis. 
Te veniente, furor belli, discordia fratrum 
Desinet , et sceleris quidquid connectitur orbe. 
Te veniente , dolor mordax in corde quiescet , 
Quaeque ingrata dies negat , exoptata reducet 
Gaudia nox, pauperque dolo gaudebit amico. 
Accipe ut attonitis infundes munera terris.... 
Ut nox obscuro terras velabit amictu 
Herbae cœlestis mortalia lumina succo 
Sparge , recens populi dociles ut numen adorent. 
Tune si languentes oculos , si fessa videbis 
Corpora per terras , subita quasi morte , jacere , 
Parce metu, et mœstum securus mit te timorem. 
Nam que vigore novo dulcis sopor irrigat artus , 
Gensque , oblita suam primo sub sole quiète m y 
Surget, et assuelos repetet rediviva labores. 
Aptavi celeres humeris fulgentibus alas , 
Nec decus applicui vanum nec inutile munus : 
Quippe decet placido molli que per aera lapsu 
Serpere , et huroanis tacitum succedere tectis ; 
Namque ita palpebras divino rore madentes 
Claudere, et in c auto s poteris deprendere sensus. 
Nec satis ; et comités addam cœtumque frequentem. » 

Dixerat.... , et circapassim ludentibus alis 
Somnia jam volitant, varias imitantia formas; 
Floribus bac Somnum spargunt , spem fronte serenant. 
Exstruit argenti immensum pars pondus et auri , 
Pars redimitfesta laetissima tempora myrto. 
Illa levis fert umbra scypbos , et vina coronans 
Invitât socias; ba?c multa crepundia motat 
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Ora gerens pueri. (Pueris quoque vota recursant , 
Sub noctem, et teneros exercent somnia sensus. ) 
Obstupuêre dei... formam mirantur et ora 
Pennigeri juvenis , turbamque hinc inde vol an te m. 
Tum pater omnipotens : « I nunc , deus , utere fatis , 
Et festiva tuos comitèntûr Somnia gressus : 
Dulcia , Somne , tuis curarum objivia regnis 
lufunde , et longi fastidia pelle laboris (i). » 

( Fbéd. Prieur. ) 

Le palais du Sommeil (i). 

Est prope Cimmerios longo spelunoa recessu , 
Mons cavus, ignavi domus et penetralia Somni ; 
Quo nunquam radiis oriens , mediusve , cadensve ? 
Phœbus adiré potest : nebulae caligine mixtœ 
Exhalantur humo , dubiaeque crepuscula lucis J , , 
Non vigîl aies ibi cristati cantibus oris 
Evocat Auroram : nec voce silentia rumpunt 
Sollicitive canes , canibusve sagacior anser. 
Non fera , non pecudes , non moti flaraine rami , 
Humanasve sonum reddunt convicia lingua. 
Muta Quies habitat ; saxo tamen exit ab imo 
Ri vus aquae Lethes , per quem «uni murmure labens 
Invitât Somnos crepitantibus unda lapillis. 
Ante fores antri fœcunda papavera florent , 
Innumersque herbae : quarum de lacté soporem 
Nox legit, et spargit per opacas humida terras. 
Janua , ne verso stridorem cardine reddat , 
Nulla domo Iota est, custos in limine nullus* 
In medio torus est ebeno sublimis in atra 
Plumeus, unicolor , pullo velamine tectus, 
Quo cubât ipse deus, membris languore solutis. 
Hune circa passim varias imitantia formas 
Somnia vana jacent tôt idem , quot messis aristas, 
Silva gerit frondes, éjectas Httus arenas. 

Ovid. Métam, liv. xi. 
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Sut super occidu* nebulosa cubilia Noctis , 
/Eihiûpasque alios, nulli penetrabilis aslro, 
Lucus iners, subterque cavis grave rupibus antrum 
It vacuum in montent , qua desidis atria Somni > 
Securumque lareui segnis U attira locav^. 
Limen opaca Quies, et oij^ra Ob^iyia^ seryant, 
Et nunquam vigili torpens Ignavia vultu. 
Otia vestibulo, pressisque Silentia pennis 
Muta sedent, abiguntque truces a culmine ventos , 
Et ramoB errare vêtant , et murmura demunt 
Alitibus. Non hic pelagi 9 licet omnia clament 
Littora^non illic cœli fragor. Ipsc, profundis 
Yallibus effugiens spehinca? proximus amnis , 
Saxa inter scopulosque tacet. Nigrantia circum 
Armenta 9 omne solo recubat pecus , et nova marcent 
Gramina , terrarumque inclinât spiritus herbas. 
Mille intus simula cra dei caelaverat ardens 
M ulciber. Hic hatret lateri redimita Yoluptas j 
Hic cornes in requiem vergens Labor. Est uhi Baccho , 
Est obi Martigena? socium pulvinar amori 
Obtinet , interius teclum in penetralibus attii , 
Et cum Morte jacet; nullique ea tristis imago. 
Ipse autem , vacuus curis 9 humentia subter 
Antra , soporifero stipatus flore , tapetis 
Incubât. Exhalant vestes , et corpore pigro 
Strata calent; supraque torum niger efflât anhelo 
Ore vapor. Manus haec fusos à tempore lawo 
Sustentât crines;h*ec cornu oblita remisit. 
Adsunt innumero circum vaga Somnia vultu , 
Vera simul falsis , permîxtaquc tristia blandis , 
Noctis opaca cohors , trabibusque aut postibus haerent , 
Aut tellure jacent ; tenuis qua^ circuit aulam 
Invalidusque nilor , primosque hortantia Somnos 
Languida succiduis cxspirant lamina flammis. 

Stace , Thib. liv« x. 
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Le Sommeil bt sa cocu. 

Sous les lambris moussus de ce sombre palais , 
Echo ne répond point, et semble être assoupie. 
La molle Oisiveté , sur le seuil accroupie , 
N'en bouge nuit et jour , et fait qu'aux environs 
Jamais le chant des coqs ni le bruit des clairons , 
Ne viennent au travail inviter la nature ; 
Un ruisseau coule auprès, et forme un doux murmure. 
• Ses simples , dédiées au dieu de ce séjour, 
Sont les seules moissons qu'on cultive à l'entour ; 
De leurs fleurs en tout temps sa demeure est semée j 
Il a presque toujours la paupière fermée. 
Je le trouvai dormant sur un lit de pavots ; 
Les songes l'entouraient sans troubler son repos ; 
De fantômes divers une cour mensongère, 
Vains et frêles enfants d'un vapeur légère , 
Troupe qui sait charmer le plus profond ennui, 
Prête aux ordres du dieu, volait autour de lui. 
Là, cent figures d'air en leur moule gardées, 
Là , des biens et des maux les légères idées , 
Prévenant nos destins, trompant notre désir , 
Formaient des magasins de peine et de plaisir. 
Je regardais sortir et rentrer ces merveilles : 
Telles vont au butin les nombreuses abeilles , 
Et tel , dans un état de^burmis composé , 
Le peuple rentre et sort en cent parts divisé. 

La Foktaine. 
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* VERSION LATINE *. 

TEXTE. 

Poacius Cato censebat in emendo agro praecipûe 
duo esse consideranda , salubritatem cœli et uberta- 
tem loci. Quorum si alterum deesset ac nihilomi- 
nus quis yellet incolere mente esse captum , atque 
eum ad agnatos et gentiles deducendum. Neminem 
enim sanura debere facere sumptus in cuïtura ste- 
rilis soli, necrursus peslilenti, quamyis feracissimo 
pinguique, agro, dominum ad fructus pervenire; 
nam ubi sit cum, Orco ratio ponenda, ibi non 
modo perceptionem fructuum^ sed et vitam colono- 
rum esse dubiam, vcl potius mortem quaestu certio- 
rem. Post hœc, duo subjungebat illa non minus 
intuenda, viam, et aquam , et vicinum. Multum 
conferre agris iter commodum : pnmum , quod 
est maximum , ipsam praesentiam domini , qui liben- 
tius commeaturus sit, si vexationem viœ non refor- 
midat ; deinde ad vecturam et exportationem , quae 
res frugibus conditis auget pretium , et minuit 
impensas rerum inyectarum. De boni ta te aquae ita 
omnibus clarum est ut pluribus non sit disseren- 

* Premier prix. Nouveaux. Guépin (Léon), d'Angers (Maine- 
et-Loire ) élève du collège Louis-] e-Grand. — Deuxième prix» 
Nouveaux. Mesnard ( Paul - Léandré ) , de Paris (Seine), élève 
du collège Henri IV. 
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VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Suivant P. Caton , deux choses sont surtout à consi- 
dérer dans l'achat d'une terre : la salubrité de l'air et la 
fertilité du sol. Sans cette double qualité , entreprendre 
de cultiver un terrain serait un trait de folie à faire 
mettre le cultivateur en tutelle. En effet , un homme de 
bons sens n'ira pas se consumer en frais superflus pour 
l'exploitation d'un fonds stérile; et même, avec toute la 
fécondité possible , si l'air est malsain , le propriétaire 
n'a pas de profits à espérer : car partout ou il faut lutter 
avec l'enfer , ce qui périclite , ce n'est plus seulement 
la récolte des fruits , mais la vie des cultivateurs -, ou 
plutôt , la mort est le résultat le moins douteux. A ces 
deux premières conditions , Caton en joignait d'autres 
non moins importantes : la route , l'eau, le voisinage. 
Un chemin commode ajoute beaucoup aux avantages 
d'une propriété. Le premier et le principal, c'est la 
présence du maître ; il multipliera ses visites , s'il n'a 
pas à redouter les difficultés du voyage. Pois l'impor- 
tation et l'exportation plus aisées donnent plus de prix 
aux denrées et diminuent les frais de transport ; il est 
en effet moins dispendieux, lorsque les communica- 
tions sont plus faciles. La salubrité de l'eau est si uni- 
versellement reconnue , qu'il est inutile de s'étendre 
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dum. Quis enim dubilet eam maxime probatam 
haberi , sine qua nemo nostxum vel prosperae vel 
ad versa? valetudinis vitam proroget? De vicini com- 
modo non est quidem certum, quem nonnunquam 
mors aliaeque nobiscum causas divers» mutant* Et 
ideo quidam respuunt Catonis sententiam. Qui 
tamen multum videntur errare : nam, quemadmodum 
sapientis est fortuitos casus animo magno sustinere, 
ita démentis est ipsum sibi malam facere fortu- 
nam ; quod facit qui nequam vicinum suis nummis 
parât. Neque frustra vêtus memoria tradidit et in 
région i bus Gracia? et in bac ipsa Hesperia detesU- 
biles fuisse vicinos : nisi Autolycus ille cuiquam 
tolerabilis esset contermjnus , aut, Aventini monlis 
incola, Palatinis ullum gaudium finitimis suis Calas 
attulit. Malo enim praeteritorum quam prœsentium 
meminisse , ne vicinum meum nominem , qui nec 
arborem prolixiorem stare nostrae regionis, nçc 
inviolatum eeminarium, nec pedamenti quidquam 
annexum vineae , nec etiam pecudes negligentius 
pasci sinit. Jure igitur, quantum mea fert opinio, 
M. Porcius talem pestem vitandam censuit, et in 
primis futurura agricolam prasmonuit ne sua sponte 
ad eam perveniret. 

COLUMELLE. 
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sur ce sujet. Qui pourrait en effet révoquer en doute 
l'utilité de l'eau qui, dans la bonne comme dans la mau- 
vaise santé , est une des conditions de notre existence ? 
Quant aux avantages à retirer d'un bon voisin , c'est 
chose variable, puisque la mort ou mille autres cir- 
constances peuvent le changer. Aussi quelques per- 
sonnes rejettent l'avis de Caton; mais elles ont grand 
tort, cerne semble. Car^s'il est d'un sage cje supporter 
avec résignation les malheurs inattendus, il est d'un 
fou de se rendre soi-même la fortune défavorable ; et 
c'est ce qui arrive à celui qui achète de ses deniers un 
mauvais voisinage. Est-elle donc inutile cette vieille 
tradition qui rapporte que, dans la Grèce et même dans 
l'Hespérie , on ne trouvait que de méchants voisins ; à 
moins que l'on ne veuille considérer Autolycus comme 
un bon compagnon , et voir dans Cacus , habitant du 
mont Aventin, le bienfaiteur de ses voisins du Palatin. 
J'aime mieux tirer mes exemples du passé que du pré- 
sent , pour- n'avoir pas a nommer un mie* voisin qui , 
da,ns tout le pays , ne laisse pas. un arbre touffu debout , 
pas une pépinière intacte , pas un échalas attaché à la 
vigne, et ne permet pas même aux troupeaux de paître 
tranquillement. Caton a donc raison, suivant moi, quand 
il conseille d'éviter ce fléau , et qu'il exhorte à ne pas 
s'y exposer de lui-même , celui qui se destine à l'agri- 
- culture, 

(Faio. Prievr.) 
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VERSION GRECQUE *. 
TE**TE. 

AOrOZ BEAI2APIOÏ IIPOS TOÏT EAÏTOT 2TPAT1&TAZ 
MEAAONTAX TOI2 P&MAI01Z EW AIBÏH A*E2THKOZr 
nOAEMEIN. 

EX7rtîoç fjiev xat eùjpfe xfffcxov , avJpeç aiK7TpaTt<ï>Tai , 
paaiXel Te xat P&>pai'otç Ta 7rpaypaTa è^et, E; aup- 
SoX)}i/ yàp ravûv >jxo{xev , e? >?ç oùîè to vtxav axXauaTOv 
eÇopev, ercï auyyeveîç ze xat çuvTpo'youç arparevovreç, 
E^of^ev îè roû xaxoû 7iap«^u^ v T^vîe , et ye où tâs 
P*X*IS «px 0VTe « auroî, aXX atAUVOfxevot , eç tov xtv- 
îuvov xa0torai*e0a. O yàp etç tovç ytXTârouç rrjv èm- 
Govlrjv 7TO£T]<7afjLevoç , xat to ffvyyevèç îtaXùo~aç otç 
ëîpaasv, où 7rpo$ twv çiXcùv, i?v airo'XyjTat, S^ffxec, 
àXX ev 7roXe[xtou yeyovoaç jxoipa, TQtç rçîtxyjpevotç exTtet 
tyjv Jixyjv. IloXe/xtouç îè, xat Bap&xpouç, xai ÔTt afv 
Ttç enrot îetvoVepov, etvat îeixvuo~t touç evavn'ovç, où 
AtSùyj (jLo'vov ùtto Tatç toutwv x e P <7 ' v ^ Xetav éXÔoûffa , 
oùîè oc TaÙTTQV oîxoûvTeç, oùîé'ov, 7rap exetvwv avyjpyj- 
pivot, aXXà xat Pwp.aiov crTpaTtoVrwv n\9}Qoç, ofiç oc 
îuçfxeveiç outoc xTetvetv eTo'Xpjarav, p.tav aiiTotç atTt'av 

* Premier prix. Nouveaux. Richelot (Henri-Ange-Jules-Fran- 
çois), de Nantes ( Loire-Inférieure), élève du collège Stanislas. 
— Deuxième prix, fêter ans. De Ponton d'Amécourt (Alfred- 
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VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ.' 

Discours de Bel is aire* a ses soldats au moment db 
combattre les romains oui s'ét aient revoltes en 
Afrique. 

Nous n'avons pas d'espérances à concevoir , pas de 
vœux à former , soldats , pour la cause de l'empereur 
et des Romains. Car , dans les batailles que nous venons 
livrer, la victoire même nous coûtera des larmes, puis- 
qu'il nous faudra lutter contre nos concitoyens , contre 
nos frères. Mais il nous reste un motif de consolation : 
nous n'avons pas provoqué la guerre , et nous ne bra- 
vons le péril que pour nous défendre. Celui qui veut 
perdre ses compatriotes, celui qui rompt une alliance 
qu'il avait reconnue , ne meurt pas de la main de ses 
amis , s'il succombe ; mais la trahison en a fait un ennemi 
dont le châtiment est mérité. Ceux que nous venons 
combattre sont des ennemis, des barbares : les mots 
manquent pour exprimer leur férocité. Croyez -en 
l'Afrique tombée en leur pouvoir; croyez-en les habi- 
tants massacrés indignement par eux, et les soldats 
Romains que les cruels ont osé. égorger, sans autre 

Louis-Mari e-Anaclet ) , de Paris (Seine), élève du collège Stanis- 
las. — Deuxième prix. Nouveaux. Vautrin ( Edouard-Auguste ) , 
de Besançon (Doubs ) , élève du collège Louis-le-Grand. 
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tyiv h t>;v noXireiav èntxa'kê<javTe<; evvotocv. OU vi/i/ 

/ 'Vf»* 

7raXa< çt^Taroi; yeyevyijxevot. iîç jxev ouv e?r dvSpomouq 
dvoalovç orpaTeùojxev , ixavwç e^opLev* îe xaraypo- 
veïoOai eiat rcap yjptâv a|tot, èya> î/)Aaxjw. "OpuXoç yàp 
avdpa>7To)y où vo'txa) ayvtovTWv , «XX ex toû àoixou cuv- 
€(Aey^a)v, avJpt*y<*0e'fe<t0aé fratfra 7tè'<j>axei> , oùîa- 
Jaw^ cÊpÊTiîç tû Trapdtvotxa) cfi/vbtxtfèa^at ouvapicvyîç. 
Où pi£V oùîè T)7V fiùxospuav <pvXa£ov<j£V , ov$è tô>v Otto 
toîÎ tfyepiovoç ?rttpayyeXXo|Jtë / yû>v aÊxwffotffai * tupatfvtoa 
yàp dfprè xa0£<7Taptétfy]v , xaè oèiï® roi) Sap&giv 
éÇouWaV luSofaocv , Ô7rep&ïpa<70À£ 7rpo£ t&£ ^pjfofxfvwy 
avayx/f offre yàp eùvofçc itiipw'&i , Irteï piàeàQài yi 
Tupavvcç fte^vxsV* oufé ço&w 5ysc .tovç' iTryjxoouç* à^p- 
eftertf y<2p ai/nfë f>7V 7rappy)âtav ri' SeSiévàt. IloXXeo 
f otvtiv , 07rep elftov , tu» xaTaypov>5fxaT£ e7ri Toùç5e ujxâç 
Je'vac 7rpo«;>jxe£. Ou yàp tw 7rX>$0e£ t&v pa^opevwv, 
aXXà t«£ê£ xai av5pia q^Xei StoL^krpeï^oct to toû 
TroXe'pLou xparoç. 

Progope , Guerre des Vandales , liv. S. 
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motif que la bonté de leurs gouverneurs. C'est pour les 
venger qu'on nous envoie , c'est la justice qui nous pres- 
crit de prendre les armes contre nos anciens alliés. Nous 
faisons donc la guerre à des traîtres , le fait est constant ; 
quant au mépris qu'ils méritent , écoutez-moi : le cou- 
rage manque naturellement à toute association d'hommes 
illégalement rassemblés et réunis d'après un principe - 
injuste ; la valeur ne peut se concilier avec la violation 
de toute les lois. Puis ils ne garderont aucune mesure , 
ils n'écouteront pas les ordres de leurs chefs. Une puis- 
sance nouvellement établie , et trop faible encore pour 
se fier à ses propres forces , doit être peu respectée des 
sujets qu'elle opprime ; l'amour des peuples ne la sou- 
tient pas : c'est le propre de la tyrannië de s'attirer la 
haine ; elle ne peut même gouverner par la terreur, car 
la crainte qu'elle éprouve lui a%té toute liberté d'agir. 
11 nous faut donc , je le répète, mépriser les adversaires 
contre lesquels nous marchons : ce n'est point par le 
nombre des combattants, mais par leur discipliné èt 
leur courage , qu'il faut juger des forces de ses ennemis. 

(Fréd. Prieur. J 
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I 

NARRATION LATINE *. 
MATIÈRE. 

JUGURTHA BSLLO NuMÀNTINO (i). 

Describbs hinc urbem captam, et cives prope ad 
unum famé aut îgne absumptos; illinc victores 
exsultantes gaudio , Publiumque Africanum etiam 
Numantinum salutantes. 

* Prix. Ravaisson ( Jean-Gaspar-Féîix ) , de Namur (Belgique), 
élève du collège Sainte-Barbe. 

(i) Après la mort de Viriathe , toute la guerre de Celtibérie se 
concentra dans Numance , capitale des Arvaques. La s'était réfu- 
giée la peuplade des Belle! , chassés de leur ville de Ségéda. . 
Numance refusa de les livrer, et soutint pendant dix ans tout l'ef- 
fort de \à puissance romaine. Cette ville , couverte par deux 
fleuves, des vallées Âpres et des forêts profondes , n'avait dit-on 
que huit mille guerriers ; mais probablement tous les braves de 
l'Espagne venaient tour à tour renouveler cette population hé- 
roïque. Pompéius fut obligé de traiter avec eux ; Mancinus n'é- 
chappa à la. mort qu'en se livrant lui et son armée ; Brutus et 
iEmilius furent forcés par la famine de lever le siège; Furius et 
Calpurninus Pison ne furent pas plus heureux. Pas un Romain 
n'osait désormais regarder un Numantin en face , pas un à Rome 
ne voulait s'enrôler pour l'Espagne; il fallut faire à la petite 
ville espagnole l'honneur d'envoyer contre elle le second Africain, 
le destructeur de Carthage. Se i pi on n'emmena avec lui que des 
volontaires, amis ou clients, jx'Aco» tlijv, comme il les appelait, 
en tout quatre mille hommes. Il commença par une réforme sévère 
de la discipline; il retrempa le caractère du soldat, en exigeant de 
lui d'immenses travaux. Il campait, décampait, élevait des murs 
pour les détruire , et peu à peu se rapprochait de Numance* Il 
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Inter quos eminentem ostendes socium populi Ro- 
mani, ducem Numidarum, Jugurlham, impigro atque 
acri ingenio; quem dices strenue factis superbire 
et interdum Hiempsalis atque Àdherbalis nomen 
fremere. 

Tune imperatorem depinges in médium prodeun- 
tem ut juvenem Numidam, ob civem Romanum 
servatum, quernea corona pfo concione donaret (i). 

finit par 1 entourer d'une circonvallation d'une lieue d'étendue 9 
et d'une contrevallation de deux lieues. Non loin de là il éleva 
un mur de dix pieds de haut sur huit d'épaisseur, avec des tours et 
un fossé hérissé de pieux. Il ferma le Douro qui traversait Nu- 
mance, avec des câbles et des poutres armées de pointes de fer; 
c'était la première fois qu'on enfermait de lignes une ville qui 
ne refusait pas de combattre. Le plus vaillant des Nu ma n lins , 
Rétogènes Carauniùs ( c'est ainsi que le nomme Àppien ) , se 
fit jour avec quelques autres , et parcourut toutes les villes des 
Arvaques pour obtenir du secours. Mais ces villes craignaient trop 
Scipion. La plupart ordonnèrent à Rétogènes de sortir sans l'avoir 
entendu ; la seule Lutia semblait s'intéresser au sort de Namance. 
Scipion la surprit, exigea qu'on lui livrât quatre cents habitants 
et leur fit coujsu les mains. Les Numantin» désormais sans espoir 
se trouvaientjpuits à une horrible famine. Ils en étaient venus à 
se manger les uns les autres*: les malades y avaient passé d'abord , 
puis les forts commencèrent à manger les faibles. Mais, dans cet * 
horrible régime 9 le cœur et les forces finirent par leur manquer } 
n'ayant pu obtenir au moins de périr en combattant 9 ils s'entre^ 
tuèrent tous sur un bûcher qu'alluma le dernier survivant. 

(Michelet , Histoire Romaine). 

( i) Après une victoire , le général assemblait ses troupes , et, en 
présence de toute l'armée 9 il distribuait des récompenses à ceux 
qui les avaient méritées. Elles étaient de différentes sortes : c'é- 
taient des couronnes 9 des lances , un drapeau, <|es* caparaçons ou 
ornements de chevaux , des colliers d'or, des bracelets 9 des chai- 
nettes et des agrafes. Le général 9 en distribuant toutes ces récom- 
penses , donnait des éloges aux soldats qui les avaient obtenues 7 

Concours 1829. 3 
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Qui taraen, quum simul et insigne virtutis et 
captivos monstrasset , monuit Jugurtham , ut merai- 
nisset quam mercedem* bouts reservaret Roma , 
quam malis. 



CORRIGÉ. 

JlJGURTUA BELLO Nuit ANT1NO. 

Numantiam tandem, postquam populum Romanum, 
orbis terrarum viribus fultuni, $ola sua manu fortiter 
decem annos sustinuisset t Publius Scipio Africauus 

et les faisait placer auprès de loi. On conservait ces trophées avec 
soin , on les portait aux spectacles et dans les assemblées pu- 
bliques* Il y avait plusieurs sortes de couronnes. On regardait la 
couronne civique (corona civica) comme la plus haute récompense : 
elle était donnée à celui qui avait sauvé la vie d'un citoyen; elle 
portait cette inscription : ob civan servatum ; elle était faite de 
feuilles de chêne. C'était celui dont la vie avait été sauvée qui la 
présentait par ordre du général à son libérateur ; il le regardait 
alors comme un père. Celui qui l'avait obtenue recevait des 
honneurs particuliers , il la portait au spectacle et ^gp laçait auprès 
des sénateurs : on se levait par respect à son arriQP» S'il n'était 
qu'allié du peuple Romain , il devenait citoyen dedroit. 

Corona vallons éuit donnée à celui qui était monté le premier 
sur le rempart du camp ennemi. 

Corona muralis , à celui qui, dans un assaut , avait gravi la 
muraille de la ville assiégée. 

Corona navaUs , à celui qui avait abordé le premier un vaisseau 
ennemi. 

Corona rostrata, à celui qui avait gagné une victoire navale. 

Corona obsidionalis vel granunea , à celui qui avait délivré 
l'armée, d'un blocus ; c'était la plus glorieuse de tontes les récom- 
penses militaires . 

En Bn Corona aurea, à ceux qui s'étaient distingués par de* 
irait* remarquables de courage. 
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captam ingrediebàtnr. At oppressa civitas nullom de se 
gaudium hosti relique rat f quum nil nisi mœnia starent , 
domibus eversis funditus aut inoensis : praeda , ut de 
pauperibus, nulla : nec unus vir Nmnanlinus erat qei in 
catenis ad Capitolium duceretur. Namque oppidani, 
quatuor castris circumdati, imminuti numéro, pressi famé, 
et quibus , prput morituris, pugna non fuerat permissa , 
ablata omni spe erumpendi , tantam in rabiem conversi 
fuerant, ut se liberosquè et conjuges ferro et ignepere* 
missent. Quamvis triumphus tantum esset de nom in e i 
Romani tamen milites , post tôt ac tantos per diuturnam 
obsidionem labores exantlatos, adeo insperati exitus gau* 
dio effusi , lœtis clamoribuf vias civibus suis viduas per- 
sonabant, jamque suum ducem per quem tanta res bene 
successerat, non modo Africanum , sed etiam Numanti* 
num salutantes, ad forum ovantem deducebant. ' 

Incedebat Scipio per immensos stragis confusae acer* 
vos, comitante praefeetorum turba, inter quos Jugurtha, 
Numidarum dux, annis juvenis quidem, sed animo atque 
ambitione maximus , décora facie , viribus pollens , ita 
a pueritia educatus ut omnia consueta haberet , et omnia 
vitœ incommoda toleraret in ea aetate qua caeteri tantum 
deliciis gaudent. Hune avunculus Micipsa , Numidarum 
rex , parvum , amisso pâtre , domi instituendum cum 
liberis suis curaverat; sed postquam adolescentis natu- 
ram avidam imperii , praecipitemque ad explendas animi 
cupiditates, ad hoc accensa in eum propter eximias 
ingenii çorporisque dotes, Numidarum studia, libe- 
rosquè parvos adhuc et parum regno idoneos intellexis- 4 
set, vehementer $egotio permotus, statuerat eumbelli 
periculis objeotare , sperans, vel ostentando virtutem, 
vel bostdum sœritia, facile occasurum ; et eum prœfecerat 
Numidis quos in Hispaniam Romanis auxiliaturos 

*3 
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mi sera t. Sed ea res longe aliter ac ratus cr"at , evéîiit. 
Namque Jugurtha , ut efat acri atque impigro ingenio , 
glorifie militaris appetens, manu promptus et bonus con- 
silio, egregiam in expugnanda urbe operam navaverat 
imperatori , qui per illum res aspcras egerat feré omnes , 
quippe cujus neque consilium neque incœptum frustra 
erat. Itaque , strcnue factis juveniliter ferox, superbam 
attollit frontem in qua eminet pnestantia» conscientia , 
et interdum sécréta quaedam mentis agitatio quae aliquid 
torvi oculis inspirât , et funesta consilia pra?sagire vide- 
tur. Interdum enim quatit hastam minaciter, et nomen 
Hiempsalis et Adherbalis frémit. 

•Ut ad forum longo ordrhe legionès pervenerunt , 
imperator processit in médium, fac toque per prseconem 
silentio : 

«Per vos, milites, summum tandem imperium fatis 
toties promissum , eversa altéra illa Garthagiue , patrie 
veStrae paratum est. Publicas igitur vestrique impera- 
toris grates accipite. Vestrae qui de m virtutis mercede, 
prœda videlicet, vos spoliavit hostmm furor ultimus, 
at cerle vestra est omnium tantai victori» gloria , ves- 
trum quoque cognomen illud Numantini quo a vobis 
hoche appellatus gaudeo. Nunc adsint ii, quoscumque 
privatim duces sui prœmiis ob pr&clarissime gesta 
dignissimos judicaverint. » 

Postquam eos militaribus donis senatus populique 
Romani nomine donavisset imperator, et quemque 
meritis ornavisset laudibus , subito conversus ad Jugur- 
iham : ' \ 1 . 

<c Tua, inquit, juvenis, in hoc bello longe maxima 
virtus fuit : te dignum praesùtisti avo tuo Masinissa r 
et se n a tu m populumque Romahum ex amie is t use gente 
amicissimos fecisti. Tibi igitur pro nostra privata ami- 
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citia gratulor ; redi ad avunculuin taum egregio virtutis 
et fidei premio don a tus, quernea nempe illa corona , 
quam, propter civem servatum, ego tUbi offero , accla- 
mante uni verso exercitu. » 

Postea Scipio Jugurlham in pretorium abduxit, ibique 
secreto monuit uti potius publiée quam priva tim amicir 
tiam populi Romani coleret ; neu quibus largiri insues- 
ceret : periculose enim emi a paucis, quod multorum 
esset : si permanere vellet in suis artibus , ultro illi et 
gloriam et regnum vehturum; sin properantius perge- 
ret, suamet ipsum pecunia praecipilem cas arum. 

At ille , caeca ambitione raptus , atque illa praecepta 
oblitus, mox Micipsae liberos, sibi sanguine propinquos 
atque senis beneficio fratres, odio infensissimo proseque- 
tur. Hiempsalem primum occidet; dein Adherbalem 
patria , domo , fortunis omnibus expulsum , alienam 
opem. coget implorare , efBcietque ut ubivis tutius quam 
in regno suo sit, donec ejus morte Numidiac regnum 
solus per «celus occupe t. Quum autem Romani Diique 
inimortales eorum vindictam susceperint, post varias 
longi bclli vices, devictus Romamque ad duc tus apud 
antiquos socios et aniicos, postquam victoribus ludibrio 
fuerit, gravissimas pœnas dabit , vix seelerc suo potitus. 
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SECONDE. 

THÈME*. 
TEXTE. 

L'homme est né pour penser : nous ne parlons pas do 
l'état sauvage $ l'homme ne s r est développé , n'existe 
pour ainsi dire que par la société. Nous ne le retrou- 
vons pas dans un être qui ne connaît ni Dieu , ni la 
f nature , ni soi-même , dans un être toujours dépendant 
de cette nature souvent stérile et menaçante. S'il loi 
commande aujourd'hui, c'est en vertu de sa dignité, et 
sa dignité, c'est la pensée ; mais si la faculté de penser 
est accordée à tous les esprits, si les sens reçoivent de 
toutes parts des idées, s'il est donné au jugement de 
les comparer , à l'imagination , de les combiner , il doit 
exister une méthode qui dirige les sens dans leurs re- 
cherches , l'imagination jzt le jugement dans leurs opé- 
rations , une méthode qui épargne les écarts et les pas 
inutiles. Cette méthode est celle que Descartes a aper- 
çue et qu'il a proposée. Le joug de l'antiquité s'était 
appesanti jusqu'à son temps. Descartes fut indigné de 
voir que le monde était esclave ; il était entouré d'er- 
reurs respectées, un jargon absurde fatiguait ses oreilles. 
Dans cette foule de connaissances incertaines , où les 
vérités étaient confondues et cachées, le doute était 

* Prix. Dautancourt ( Pieire- Jules ) , de Paris (Seine) , élève 
<lu collège Bourbon. 
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THÈME. 
CORRIGÉ. 

Homo natura comparatus est ad cogitandum, nec 
àc eo loquor qui silvesirem vitam agit, quum 
suas ideo tantum exprompserit facultates, et, ut ita 
dicam, vivere queat, quod civile factum est com- 
mercium. Non enim in ter homines annumerandum 
esse animal istud dixerîm quod neque Deum, 
neque naturam, neque seipsum novit, quod nalurae 
saepius sterili et eidem infensae obnoxium est. Quod 
si autem natura? nunc imperet, imperat su» digni- 
tatis jure, quae in homine cogitandi facilitas est. 
Ea vero cogitandi fecultas si cuique contingit , si 
rerum imagines sensibus percipiuntur , si alias aJiis 
conferre judicio, si mente digerere datur; ratio 
quaedam accédât oportet, quam ducem in. inqui- 
rendo sensus sequantur, in agendo autem mens et 
judioium; quae ab erroribus et inani opéra prohi- 
beat. Illa. est quam Cartesius invenit, alque in 
medio proposuit. Non tulit ille usque ad hoc tem- 
pus tanquam gravi an tiqui tatis jugo animes premi, 
homines haberi pro mancipiis , sacra veterum erro- 
rum religione teneri, et barbaro et absurdo ser- 
mone aures obtundi. In illa incertarum nolionum 
colluyione, quum quidquid erat veri permixtum , 
et occultum jaceret , omnia aeque in dubium. 
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partout également nécessaire ; il n'y avait pas de raison 

de choix. Un examen général devait précéder les choix 

Cwliers ; il vit que , pour savoir quelque chose , il 
t commencer par oublier , et il détruisit tout pour 
reconstruire. Cet acte de courage nous donna une 
grande leçon : il nous apprit à connaître nos forces et 
à nous en servir. En faisant le dénombrement de nos 
connaissances , en les soumettant à une inspection atten- 
tive, la raison fut établie souveraine maîtresse pour 
choisir les vérités par le caractère de l'évidence. Cet 
usage de la raison est la date de la renaissance de la 
philosophie , l'époque de nos progrès rapides par des 
efforts mieux dirigés. C'est l'ouvrage et le bienfait de 
Descartes; il nous a appris à raisonner, comme nous 
marchons , pas à pas , et nous a mis en état de marcher 
seuls mieux que lui, de voir ses fautes , et de le juger 
lui-même. 




4 

k 



Digitized by Google 



SECONDE. 41 
revocanda; nulla in deligendo ratio. Universa prius 
recognoscere opéras pretium fuit, quam de singu- 
lis delectus fieret. Cartesius autem, quum intel- 
lexisset hominibus, si quîd scire vellent, nonnihil 
esse obliviscendum , omnia quaeque evertit , ut 
reœdificaret ; ita quidem illud molitus , magno 
nobis documento fuit : illo scilicet juvante, nos 
quid valeamus et quomodo , novimus. Ubi vero 
notiones nostras recensereet attente inspicere licuit, 
ratio summa magistra constituta est, quœ verita- 
tes, quum plane paterent, eligeret. Ratione sic 
ad h ib ita, tum philosophia instaurata est, et pru- 
dentiori cogitationis usu mens nostra magis atque 
magis progredi ccepit. Hic labor , hoc Cartesii 
munus. Ille enim nos docuit gradatim ratione uti 
non aliter quam incedere incipimus, et ita eflecit, 
ut. soli rectius quam ipse progredi , et si qua erra- 
ver it, perspiccrc, atquc ipsum judicare possimus. 

+ * * 



s' 

Digitized by Google 



42 CONCOURS 1829. 

i . .. ' 1 r ■ i 'h ' — - - ■ ■ - - 

SECONDE. 

VERSION LATINE *. 
TEXTE, 

Bustica hominum vita. multo antiquior est quam 
urbana. Fuit enim tempus quum rura colerent ho- 
mines, neque urbem hâtèrent. Vetustissimum quî- 
dem oppidum txadi tum est Graecum , Bœotiae Thebae, 
quod rex Ogyges aedificavit ; in agro Romano Roma 
quam Romulus rex* Thebae autem, quae an te dilu- 
vium Ogygis conditae dicuntur , eae tamen circiter 
duo millia annorum et centum an te nos sunu Quod 
tempus si referas ad illud principium quo agri> 
coli sunt cœpti, atque in casis et tuguriis habi- 
tabant, nec murus nec porta quid esset sciebant, 
immani numéro annorum urbanos agricole praestant. 
Nec mirum, quum divina natura dederit agros, axs 
humana aedificarit urbes ; quum artes omnes rjican- 
tur in Graecia intra mille annorum repertae, agri, 
nunquam non fuerint in terris qui coli possent. 
Neque solum antiquior cultura agri, sed etiam 
melior. Itaque non sine causa majores nostri ex 
urbe in agros redigebant suos cives, quod et in 
pace a rusticis Romanis alebantur, et in bello ab 

* Premier prix. Moutard-Martin (Charles ), de Paris (Seine 
«lève du collège Henri IV. — Deuxième prix. Terray ( Marie- 
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SECONDE. 

VERSION LATINE, 
CORRIGÉ. 

La vie des champs remonte à des temps bien plus 
anciens que la vie des cités. Il fut une époque ou les 
hommes, tout entiers à l'agriculture, n'avaient point 
de villes. La première fondation que les traditions nous 
montrent dans la Grèce , fut celle de Thèbes en Béotie , 
par Ogygès , et sur le territoire Latin celle de Rome, par 
Romulus. Mais cette Thèbes, dont l'existence est,ditK>n, 
antérieure au déluge d^gygès , ne compte pourtant 
aujourd'hui que vingt et un siècles de durée. Rapprochez 
ce temps de l'époque primitive où l'on commença à cul- 
tiver la terre, où les hommes habitaient des cabanes et 
des toits de chaume, où l'on ne connaissait pas même 
l'usage des murs et des portes , vous verrez que l'homme 
agricole a de beaucoup précédé l'homme des villes. 
Pourquoi s'en étonner? c'est la divine nature qui nous 
donna les champs , c'est l'industrie humaine qui fonda 
les cités; et, si l'invention des arts en Grèce date réelle-* 
ment de mille années , il y eut de tout temps des terres 
cultivables dans le monde. L'existence agricoleîi'est pas 
seulement plus ancienne ; elle est aussi plus utile. Ce 
n'était pas sans motif que nos pères disséminaient les 
citoyens dans les campagnes; ces colons Romains les 
nourrissaient dans la paix, les protégeaient dans la 

Claude-Emmanuel ) , ù,e Paris ( Seine ) , élève du collège Saint- 
liOuis, 
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iisdem defendebantur. Ipsum vero populum Roma- 
num a pastoribus esse ortum quis non dicit ? quis 
a Faustulo pastore nescit Romulum et Remum edu- 

catos? non ipsos quoque fuisse pastores quod 

Palilibus potissimum condidere urbem, quod muleta 
etiam nunc ex vetere instituto bobus et ovibus dici- 
tur, quod a?s antiquissimum pécore est notatum , 
quod nomina non pauca ab agris et pecore habemus? 
neque etiam sine causa terram eamdem appellâbaot 
Matrem et Cererem, et qui eam colerent, piain et 
utîlem yitam agere credebant, atque eos solos reli- 
quos esse ex stirpe Saturai régis. Cui consenta- 
neum videtur quod Initia prœsertim vocantur ea 
quae Cereri fiunt sacra. 







♦ 
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guerre. Et qui pourrait nier que le peuple Romain lui- 
même n'ait eu des pasteurs pour aïeux. Qui ne sait que 
Romulus>et Rémus furent élevés par le berger Faustu- 
lus? et ils furent eux-mêmes des bergers, puisqu'ils choi- 
sirent, pour fonder leur ville , le jour même des Palilies, 
puisqu'une vieille institution encore en vigueur fait 
consister les amendes en bœufs et en brebis ; que les 
anciennes monnaies sont marquées d'une pièce de bétail, 
enfin qu'un grand nombre de mots de la langue sont 
empruntés aux bergers et aux cultivateurs. Ce n'est pas 
non plus sans raison que nos ancêtres donnaient à la 
terre les noms de Mère et de Cérès., qu'ils regardaient 
comme sainte et utile la vie de. ceux qui la cultivaient , 
et honoraient en eux les seuls rejetons de la race de 
Saturne. Enfin, pour dernier rapprochement, on nomme 
principalement Initia les mystères de Cérès. 

.(*"■) 



t 
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SECONDE. 

4 » 

* 

VERS LATINS *. 

MATIÈRE. 
ÀD PUERUM ÎNFANTEM* 

• — 

Parve puer, indulge ntinc felici somno, dum licet]; 
dum yigilat pro te mater , atque etiam tibi conce- 
ditur quod optimum mortales habent, heu breyior 
quies ! jam instat yita ; instant , fortuna agitante 
vices, aut mœror aut vôluptas. Quis dicat utrum 
tibi fatum largiori manu praeparet Deus , aut quas 
sors tibi inter humanas sortes futura sit? Hodie 
securi te amplectuntur parentes : cras fortasse muta* 
buntur omnia et tuis tibique. Diyes pauperye, 
humilis aut potens, siye remus te nayitam manet, 
siye rastrum agricolam, sive gladius militem , sfVe 
sceptra regnaturum , bonus esto ; fidem cole amici- 
tiamque. Vitam âge innocentem, inculpa tam : et 
senex eadem animi pace dormies, qua nunc in cunis 
puer. 

* Premier prix. Dautancourt (Pierre -Jules), de Paris (Seine) * 
élève du collège Bourbon, — Deuxième prix. Toché ( Fran- 
çois-Frédéric ) , de Nantes (Loire-Inférieure), élète du collège 
Cbarlemagnoé 



SK 



Digitized by Google 



SECONDE. 4* 

CORRIGE. 
Ad puerum infantem. 

Carpe , puer , molles , felicia mimera , somnos , 
Duni licet, atque pia versât cunabula dextra 
Mater , et assiduis lectum fovet anxia curis ; 
Dura datar illa quies , qua non praestantius unquam 
Omnipotens donum superis demisit ab oris ; 
Somnus enim venit optatum mortalibus aegris 
Solamen , tristesque levât sub pectore curas : 
Quanquam , parve puer , memorem non, ulla remord et 
Cura tibi mentem. Dormi , dulcissime , dormi ; 
Nam brève tempus erit, brevior quoque muneris usus. 
Heu ! fugitiva quies î nimium ne crede quieti. 
Hac tenus innocuum exercent mala nulla; sed instat 
Anceps vite, nigra caecus caligine trames ! 
Ambages tibi mille patent , errorque viarum 
Plurimus, ambiguum qui non dat cernere fine m. 
Ast agitât fortuna vices : stat sortibus urna 
Ducendis : manet line mœror, manet inde voluptas ! 
Quis tibi dicat utram sortem divina reservet 
Dextera? quis luctum venturave gaudia diçat? 
Nos latet, heu, miseri! qu» mox ventura trahantur! 
Nunc , tibi quœ vitam dulci cum lacté ministrat , 
Aima parens , cunas tacito amplexatur amore 
Secura, et Slausos somno miratur ocellos 
Purpureasque gênas et laelos frontis honores , 
Dum videt in tenuem pendentia desuper arcum 
Brachiola, et matri digito pater indice monstrat ; 
Excitus , arrides j ridenti arridet uterque , 
Molliaque in roseis iniigunt oscula labris. 
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Felicem amborum pertentant gaudia mentetn. 
Et crasî... sedquid ego casos tentare futures 
Aggredior ?.... cras forte tibi muta ta tuisque 
Aspera fata cadent : palpebris ingruet âlter 
Somnus, et excipiet mœror genitricis amorem ! 
Quidquid ni est, o parve puer, nostram accipe vocem : 
Sive tibi adspiret flatu fortuna secundo , 
Sive trabas tristem tecto sub paupere vitam ; 
Seu tu sollicites avido indignantia remo 
iEquora , seu patrio proscindas vomere terram , 
Seu gladium tencas miles , seu sceptra tyranrtus 
Regia, et attonito victor domine ris in orbe : 
Esto bonus; studiumqué animo servetur amicum 
Virtutis : fortuna fugax et lubrica î virtus , 
Ut rupes, immota manet, ridetque procellas. 
Innocuam venerare fidem . et violabile nulli 
Nomen, amicitiam : puro decurrat honore 
Yita tibi, et recto se nunquam a tramite flectat; 
Atque ita , quum fessos œtas tibi fregerit artus , 
Quo puer incûnis , senior recreabere somno. 

Fr^d; Pansu*. 

■ 

L» Berceau. 



Heureux enfant , que je t'envie 
Ton innocence et ton bonheuv ! 



Ah! garde bien toute la vie 

La paix qui règne dans ton coeur. 

Tu dors ; mille songes volages , 
Amis paisibles du sommeil , 
Te peignent de douces imagés 
Jusqu'au moment de ton réveil* 

Ton œil s'ouvre j tu vois ton père, 
Joyeux, accourir à grands pas; 
11 t'emporte au sein de ta mère ; 
Tous deux te bercent dam) leurs bras. 



r <»1 

r; < 
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Espoir naissant de ta famille , 
Tu fais son destin d'un souris ; 
Que sur ton fronlJa gaîté brille. 
Tous les fronts sont épanouis. 
• Heureux enfant , etc. 

• Tout plaît à ton âme ingénue. 
Sans regrets comme sans désir, 
Chaque objet qui s'offre a la tue 
T'apporte de nouveaux plaisirs. 

Si quelquefois ton cœur soupire , 
Tu n'as point de longues douleurs; 
Et l'on voit ta bouche sourire , 
A l'instant où coulent tes pleurs. 

Par le charme de la faiblesse 
Tu nous attaches à ta loi ; 
Et jusqu?à la froide vieillesse , 
Tout s'attendrit autour de toi. 
Heureux enfant , etc. 

Mais, hélas ! que d'un vol rapide 
Ils viennent , ces jours orageux 
Où le sort , un dieu plus perfide , 
Vont porter le trouble en tes jeux ? 

Moi , qui des goûts de la nature 
Garde encor la simplicité , 
Avec une âme douce et pure , 
Quels soins ne m'ont pas agité ! 

Amitiés fausses ou légères , 
Parents ravis à mon amour , 
Mille espérances mensongères 

• Détruites , hélas ! sans retour. 
Heureux enfant , etc. 

Si du sort l'aveugle caprice 
Me garde quelque trait nouveau , 
Je viendrai de son injustice 
Me consoler à ton berceau : 

Et tes caresses et tes charmes , 

Et ta douce sécurité , 

A mon cœur sombre et plein de larmes 

Rendront quelque sérénité. 

Concours 1829. 
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Qae ne peut l'image touchante 

Du seul âge heureux parmi nous ! 

Ce jour , peut-être y où je le chante 

De mes jours est-il le plus doux. # 

Heureux enfant que je t'envie + 
Ton innocence et ton bonheur ! 
Ah • garde bien toute la vie 

La paix qui rèçne dans ton coeur ! B*RQUf». 

• 

VEUSELETS 

A MO» PREMIER NÉ. 
RBF1AI*. 

O cher enfantelet , vray pourtraict de ton père , 

Dors sur le seyn que ta bouche a pressé ! 
Dors , petiot ; cloz , amy, sur le seyn de ta mère , 

Tien doulx œillet par le somme oppressé ! 

Bel amy, cher petiot, que ta pupille tendre 

Gouste ung sommeil qui plus n'est fait pour moy l 

Je veille pour le voir, tè nourrir, te défendre... 
Ainz qu'il m'est doulx ne veiller que pour toy ! 

Dors, mien enfantelet , mon sonfcy, «ion idole 
Dors sur mon seyn, le seyn qui t'a porté 1 

Ne m 'es jouit en cor le son de ta parole, 

Bien ton soubriz cent fois m'aye enchanté. 

O cher enfantelet, etc. 

Me soubriraz , amy , dez ton réveil peut-esore \ 

Tu soubriraz a mes regards joyeulx... 
Jà prou m'a dict le tien que me savoiz cognestre , , 

Jà bien appriz te myrer dans mes yenix. 

Qnoyl tes blancs doigteW. abandonnent la mamm* , 
Où vint puyzcr ta boM&cbeUe à playzir !.*. 

Ah ! dusses la seschier, «ber gage d* ma flamme , 
N'y puyzeroiz au gré <le mon dezir ! 

Cher petiot, bel amy, temhfe fils qu* j'adoip ! 

Cher enfançon , mon souley, mon, amour î 
Te voy toujours ; te.voye et veulx te veojur eucore 

Pour ce trop brief me semblent et, ir o,ui> 

O cher enfantelet, etc. 



SECONDE- 81 

Fatend tes brasieleia : s'esnand sur lui le somme : 

Se clost son œil ; plus ne bouge... il s'endort... 
N'estoit ce tayn floury des couleurs de la pomme, 
Ne le diriez, dans les bras de la^mort?... 

Arreste, cher enfant!... j'en frémy tout engtiere... 

Réveille-toy ! chasse ung faul propoz î... 
Mon fils !••• pour ung moment... ah ! revoy la lumière ! 
, Au prilx du tien , rends-moy tout mon repoz !... 

Doulce erreur f il dormoit.. c'est assez , je respire; 

Songes légiers , flattez son doulx sommeil ! 
Ah ! quand voyray cestuy pour qui mon cœur souspire , 

Aux miens costez , jouir de son réveil ? 
O cher enfantelet , etc. 

Quand te vOyra cestuy dont az receu la vie , 

Mon jeune espoulx, le plus beau des humains? 

Oui, desjà cuyde veoir ta mere aux cieulx ravie 
Que tends vers luy tes innocentes mains f 

Comme ira se duysant a ta prime caresse ! 

Aux miens bayzers com' t'ira dispuUnt ! 
Ainz ne compte, à toy seul, d'espuyser sa tendresse, 
A sa Clodlde en garde bien auunt... 

Qu'aura playzir,. en toy, de cerner son ymaige , 

Ses grands yeulx vairs , vifs , et pourtant si doulx ! 

Ce front noble, et ce tour gracieux d'ung vizaige 
Dont l'amour roesme eut fors esté jaloux ! 

O cher enfantelet, etc. 

Pour moy, des siens transporte onc ne seray jalouse 

Quand feroy moinz qu'avec toy les partir : 
Faiz, atoy, comme luy, l'heur d'ugne tendre espouse , 

Ainz , tant que luy, ne la fasses languir ! 

Te parle , et ne m'entends... eh , que dis-je ? insensée ! 

Plus n'ojroit-il , quand fiist moult esveillé... 
Povre chier enfançon ! des filz de ta pensée 

L'eschevelet n'est eneor débroillé... 

Tretouz avons esté, comme ez toy, dans ceste heure , 
Triste rayzon que trop tost n'adviendra ) 
v En lia paix dbnt jouys, s'est possible , ah I demeure f 
A tes beaux jours mesme il n'en souviendra. 
O cher enfantelet, etc. 

Mimrml des poésUs attribuées à ClotUde de Survillé. 

*4 
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SECONDE. 

à 

* * 
* 

• 

VERSION GRECQUE *. * 
TEXTE. f 

• 

Ai TpaXXeu , yj &yx ov ~°v Maiavîpou 7rorapo0 
iîpupevy) ï7roXc; 5 -u7ro touç Avyoùorou Kaiaapoç ^povovç, 
èaeiaQri aîraaa xai averpaTry). Outw îè toO adreoç 
or/rporara xctpte'vou. aypotxo'v nva yact coutwv J>7 twv 
y£7)7rovot)v , Xatprçpotfa rd&vopa , (Npoîpà zyjv 
aXwvai tw 7ra0et , xai oùx èveyxovra, SttUfAacno'v Tt xaî 
ayncrrov epyov dfvuTat, M>5re yàp t^ç ôîov ro jxrjxoç, £ 
t>7<; 7rpeq6et'a<; to fxeyeÇoç xaroppa>5r;<TavTa , pjte ozt 
peyfozott, axiTrep eexo;, ôtxiXyjaeiv tfpeXXe xivîuvotç, 

xai taura en àî>5Xcj) t>? ^X? > f x, ' Te T( *> v °' x01 T3 ^ v ^P^"* 
fjitav , â<ptxe'<70ai f*)? ôrt ev Pwfxyj , àXXà xat eç tûv 
KavraSapyjvwv rr;v ^wpav, ajjup auràç Jy; 7rou ràç toO 
Qxeavoû >jïova; ( èruy^ave yàp aôrou 7TQU 6 Kataap ev 
tw tore Trpoç zt ztùv ïQvw JtapLa^ofjtevoç), âyyeikoii ze 
ot Ta ovvevtxQéyta , xat otfrwç éXeïv tov /3a<JtXe'a, wç 
aùrtxa 5i7 ptaXa vndzovç iizzà twv ev rotç jxaXcoTa euira- 
Tptîwv te xat eùJa(p.ove»)v avJp&v ex t*;ç Pwpyjç a7roXe- 
£a£*evov aze îXat eç txjv aîrotxtav , xat tovç càç ro^eora 
ev tô> x^pw yevofxe'vouç, ^p^para re TrXetffra ôaa e7rc- 
îo'vraç xat <77rou$>p ^pYi^a^evoug avoixoSo^erat tx;v 

, . r, '» | t », * ' » r .1.1, .j .1 |. .»l , / 

* Premier prix. Havei ( Auguste-Engène-<Erftefet ) , de 1 Paris 
( Seine), élève du collège $ai«u-L<Miis. — Deuxième prix. Grave 
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* 

VERSION GRECQUE. 

é 

CO RRIGÉ. 

Sous le règne d'Auguste, la ville de Tralles, situe'e 
auprès du fleuve Méandre , fut renversée et détruite de 
fond en comble par un tremblement de terre. Dans la 
^ déplorable situation de cette cité , un paysan nommé 
Chérémon, vivement affecté de ce malheur, et ne pouvant 
le supporter , exécuta une entreprise étonnante et in- 
croyable. Ni la longueur de la route , ni la difficulté 
de sa mission, ni les dangers qu'il allait courir , et cela , 
pour un résultat incertain , ni l'abandon où il laissait sa 
famille ne purent l'effrayer. 11 part non pas pour Rome , 
mais pour le pays des Can labres qui touche aux rivages 
mêmes de l'Océan. L'empereur s'y trouvait alors, etiaisait 
la guerre à une tribu de cette nation. Chérémon lui 
apprend le désastre ; l'empereur, touché de compassion , 
nomme sur le champ sept des personnages consulaires 
les plus riches et les plus considérés de Rome , et les 
envoie pour rebâtir la ville. Ils arrivent en grande hâte, 

( Napoléon-François-Joseph ), de La Vcntie ( Pas-de-Calais ) , 
élèie du collège Sainl-Louis. 
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iro'Acv, xai eç to fAS^pt Toûîe (xeofo'jxevov dnepydiaaaôat 

Taûra îc ovtw auveve;£0>5vat JyjAoi pièv xat >î 
ïraTptoç toû cforeofc îffTopfe , oùj^xtara 5c TovTuypajxpa , 
oirep eyvr/e êxetae éXSwv «yeXeÇafiyjy. Ev xtvt yàp tojv 
ajjujà T)7V ftoXtv âypwv , jSàjxoç rîpvrat ap^aeoraroç , êv 
a> rcaAai, w$ eoixe, toû Xatptfpiovoç otyctlpa. èyee<7T>?xsc. 
Nuv yàp oùîèv ônovv ev aix& çatverac, eyxe^apa* 
xtwi de opâ>; ett to éAeyeîov tw j3oxjuS, âtt itwç lx°* # 

Kiaaôetaaç ircErpaç o*eeo"p.w ttots , KdvxaGptv èç ydv 

XàeptfptwV £îtt# ttatpiîa fuffo'fxevoç. 
Ktfu'axpe £' et Ac£0e<€ tapi yQvvaat, Tcb pey<£A&t/;(ov 

ûpflcaae TpaXXtv (t), tov tots xsxXtptiyav, 
Avô <Jv avyyevêi oi to$to /3peT«ç , oyp' «tu /3wpj> ^ 

Ol&yz fa x.xiçzàq zivie çépoeTo xapev. 

Agathias, liv. a. 

* * 

(i) Trallis, urbs Asiae inier Maandrum et Caystrum fluvio» > * 
Plinio etPtolemaeo Cari», a Strabone Iouia;, a Stcphano Lydias 
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prodiguent l'argent et les soins; la ville est reconstruite 
sur le plan même qu'elle a conservé jusqu'à ce jour. 

Ce fait est attesté non seulement par les archives 
nationales , mais par une inscription que j'ai copiée ,. 
étant allé en ce pays. Dans un champ aux environs de 
la ville, se trouve un piédestal fort ancien, sur lequel 
était autrefois, à ce qu'il paraît, la statue dé*Chéré~ 
mon. On n'y voit plus rien aujourd'hui , seulement 
le piédestal porte une inscription en vers élegiaques , 
dont voici le sens : 

« Tràlles ayant été détruite par un tremblement de 
terre , Chérémon vola vers le pays des Cantabres pour 
sauver sa patrie ; il embrassa les genoux de César , et 
la puissante TraUes sortit de ses ruines. En mémoire de 
ce bienfait , avec la ville renaissante s'est élevée cette 
statue , témoignage de la reconnaissance publique. >> 

(Fft£D. Pausua. ) 

annumcraU. Aliis uomimbus Évantliia , Seleucia , et Anliochia. 
appdlaxa et Enrymna.. • 
Trailis oppidum Caria icgiotii» in Asia mitioii. 

Dict. Géographique. 
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N TROISIÈME. 

i 

THÈME .*. ' 
TEXTE. 

C'est vouloir se faire esclave des autres hommes , de 
la renommée et des affaires, que de prétendre aux digni- 
tés publiques. Etrange ambition de vendre sa liberté 
pour une ombre de pouvoir , et de consentir à n'être 
plus maître de soi-même , pour avoir le plaisir de com- 
mander aux autres ! Qu'est-ce donc que la route des 
honneurs ? des peines y conduisent à d'autres peines : 
funeste enchaînement ! Le chemin est raboteux , le 
terme glissant, et le retour un précipice. Quand même 
on pourrait sans honte revenir sur ses pas , en a-t-on le 
courage ? Des hommes accoutumés à une vie active sont 
inquiets dans le repos ; il leur faut encore du mouve- 
ment au déclin de l'âge, et, vieillards fatigués, ils 
viennent encore sur leur por^ braver les railleries des 
passants. Il serait à souhaiter pour un homme qui 
occupe les hautes places, qu'il jugeât de son état par 
l'opinion du vulgaire ; il serait heureux : s'il se consulte 
lui-même, il ne l'est pas. L'ambition n'a peut-être qu'un 
avantage , c'est de nous mettre , par la faveur et la puis- 
sance , à portée de faire du bien. Les bienfaits et les 
services d'une âme généreuse , sont alors la véritable 
récompense de ses travaux et de ses tourments. 

* Plumier prix. Héion-de-Villefosse ( Antoine-Marie-Félix ) , 
de Paris ( Seine ) , élète du collège Bourbon. — Deuxième prix* 
Mathéus ( Jean-Michcl-Eugène ) , de Rouen ( Seine-Inférieure ) , 
«lève du collège Louis-le-Grand. 
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TROISIÈME. 
THÈME. 

» 

CORRIGÉ. 

CjEteris hominibus, et famae et negotiis consulto 
inservire dicas, qui publicos honores consecta^ur. 
Mirum sane ambitionis genus, si quis libertatem 
suam vana; potestatis pretio venalem faciat, atque 
ultro suum ipsitis arbitrium abnuat, utpote aliis impe- 
randi ayidus. Quid ergo ad honores via, nisi acerba 
quaedam curarum usque renascentium continuatio, 
abruptum iter, lubricum culmen , reditus praeceps. 
Etiamsi liceat nullo dedecore iter peractum retro- 
flectere, quis pedem referre sustineat? Nempe qui 
negotiosa? vitae assueverunt, eos tel in otio inquie- 
tos videas, quos, etiam œtate ingravescente, negotiis 
dis trahi juyat, et vel invalidi senes mordacibus 
praetereuntium dictis stant obnoxii. Illi optandum 
esset qui ad amplissimos honores provectus est , ut 
ex opinione vulgi conditionem suam perpenderet, 
felix enim esset : sin autem e sua aestimet , infelix. 
Si quid boni habet ambitio , hoc unum est , quod 
gratia et imperio valens quisque in manibus habet 
unde bénéficia largiatur. Tune quae in alios bénéficia 
et officia conferuntur , dulcissima liberali animo 

laborum et aerumnarum praemia sunt. 

■ 

(Frèd. Prieur.) 
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TROISIÈME. 

VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

' 4n pronuntiando, vitià oris, si qua sunt, emen- 
danda : ut expressa verba sint, ut suis quaeque lit- 
terœ semis enuutieniur, nec voces in faticibus patia- 
raur audiri, née ultimas intercidere syllabas. Nolo 
exprimi litteras putidius , nolô obscurari negligén- 
tius; nolo verba exiliter pressa exire, nolo inflala 
ei quasi anhelata. Sonus ipse vocis iu reclus et 
simplex esse débat , ut umen non desit convenien- 
tia et varietas. Nec rustice aut prafracte, aut cum 
clamore erumpat, sed neque uno et perpetuo tenore 
procédât oratio. Pro locis, rébus, personis, causis , 
temporibus sicut in elocuûone, variaada est : ajia 
sitnpucitate aarrandum , aiia auctoritate suadea- 
dum : alia inflammatione consurgat ira ; alius flexus 
miserationem decet, alius rogantem. Habenda est 
hic ratio dilîgenter, quos imiteris, quonwnquc 
similis esse \elis ; quia etsl ad prouunûariants 

■ 

* Premier prix. Landry ( Joseph-An loiiie ) , de Iirie-Comte- 
Robei t ( Suiiie-ut-Mame ) , élève du collège Louis-le-Grand. — 

■ 

t 
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VERSION LATINE. 
CORRIGE. • 

Avjsz-vous dans votre manière de prononcer quelques 
défauts naturels d'organe? il faut lej corriger. Attachez - 
tous à bien articuler les mots , à énoncer chaque lettre 
avec le son qui lui est propre , à ne pas parler du gosier, 
à ne pas laisser tomber les dernières syllabes* Je ne 
veux pas de cette affectation qui fait sonner les lettres , 
ni de cette négligence qui lés efface. Je n'aime pas que 
les mots s'échappent avec un ton grêle et mourant , ni 
qu'on les précipite en tons renflés et pour ainsi dire 
haletants. Le timbre de la voix doit être franc et sou- 
tenu , toujours varié , toujours adapté aux idées. Gar- 
dez-vous d'un ton rude , saccadé , de l'accent criard, et 
surtout d'une insipide monotonie dans le débit. Selon 
les différences de lieux , de personnes , de causes et de 
temps , la prononciation doit varier comme le style. 
Que le ton , simple dans la narration , s'élève avec assu- 
rance pour convaincre , avec feu pour exciter la colère ; 
qu'il se plie à des inflexions différentes pour émouvoir 
et pour implorer. Il faut aussi se choisir un modèle à 
imiter , à suivre constamment. Sans doute les préceptes 
peuvent donner une prononciation convenable ; mais on 

Deuxième prix, Bourboulon ( JÊÎtcd. ) , de Troyet ( Aube ) , élève 
du collège Henri IV. 
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laudem prœcepta te ducant, incredibile est quanto 
magis valeat ad hanc rem vivum exemplum. Neque 
Umen, ut sœpe actores scenici faciunt, etiam tenui- 
tas faemineae vocis imilaada est, haud seniliter tre- 
mendum aut eb rie tas. vacillatione exprimenda est. 
In pronuAtiatione oratoris id maxime erit artls, 
ne ars esse videatur. 




Digitized by Google 



TROISIÈME. 61 

ne saurait croire combien un exemple vivant assure des 
progrès plus rapides. N'allons pas cependant, à l'exemple 
des acteurs, imiter la voix délicate des femmes, con- 
trefaire la parole chevrotante des vieillards, parodier 
jusqu'au bégaiement de l'ivresse. Dans la prononcia- 
tion le chef-d'œuvre de l'art est de ne pas le laisser 
deviner. 




* 
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VERS LATINS 

■ 

■ 

MATIÈRE. 

Mors Gustàvi Adolphi Suecorum régis. 



Gustàvus in Albis Saxonici ripas bello iterum 
vocatus , ce En illa, inquit, milites, dies Victoria?, 
te Jam Cimbros et Sarmatas yicistis; nec fas, me 
« duce, Martis filios Getas a Caesare debellari. 
« Coram rege vestro inite certamina : numerate non 
« quot sed quales pralientur. Una per vos dies 
« tôt pugnas confîciat, retque publicae salutem 
« pariât et gloriam. » 

Dixit, pugnaque vix commissa inclinant Caesa- 
riani. Instat rex ardentior , et, quamyis saucius, in 
confertos ordines ruit. Sed novo debilis vulnere 
aegra jam manu gladium rotat, caditque oppressus 
numéro. Securus dimicat miles, dum regem vivum 
putat; mortuum ut novit, fortior époque et auda 
cior victoriam occupât, quasi missurus inferias duci. 
Principem ipsum etiam nunc errasse per phalanges 
credas, et post mortem triumphasse. 

* Premier prix. Danton (Joseph- Arsène) , de Plancy (Aube), 
élère du collège Charlemagne.— Deuxième prix. Landry C Joseph- 
Antoine), de Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne), élèTe du 
collège Louis-le-Grand. 
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CORRIGÉ. 

M ORS GUSTAVI ÀDOF.PH», SliBCORUM REGfS (l). 

Bellorum redivivo aeslu revocatus in Àlbis 
Saxonici ripas , spectatacpie jam arva triumphis 
Gustavus , sistit viso procul hoste , phalanges , 
Exsul tansque animis : <c Fortes % raea robora , Finni , 
Lappiones Suconesque mci, nunç illa refulsit 
Exoptata dies , qia terras farna per omnes 

(i ) Gustave Adelphe, surnommé le Grand , rot de Suède , na- 
quit le 9 décembre iSq*; il était »etit-fi4s> de Ç««**e Ww, e| fil» 
de Charles IX et 4e Christine de Helstein, Àprés a voir été, instruit 
dans les belles-lettres , l'histoire, la politique , 1* philosophie et 
les mathématiques , il fut , en 1611 » présenté , suivant l'usage , aux 
états du royaume et jugé digne de porter les armés. Son père 
étant mort la même année , il monta sur le trône, et acquit en 
peu de temps la confiance et l'amour de ses sujets. Immédiate- 
ment a pria son élévation al* trône* il porta ses regards sur les 
hommes de mérite dont il< ponrcaiA mettre à profit les lumières», et 
qui formeraient son conseil , et plaça à la tête de ce. conseil Axel 
Oxenstiern , homme distingué par ses profondes connaissances 
tlans toutes les parties de l'admiuisAration. A son avènement, la 
Suède était en guerre avec le Danemark , la Pologne , la Russie. 
Gustave la délivra de ces on» barra», soit pas des traité*, soit par 
des victoire». Déclaré, en îfôo, chef des protestants d'Allemagne, 
il résolut de s'opposer aux projets de l'empereur qui soutenait la 
coalition catholique , et entra négociation avec les princes pw 
testant» et àveo ta France,, p o^t obtenir de» subsides etdes renforts. 
Après avoir pris toutes ses mesures , il avrèv* sur les côtes de la Pc- 
méraaf*, avec quinze mille hommes, vers la fin de juin i63o. Après 
plusieurs batailles gagnée»., il allait retourner en Suéde, lorsque 
l'empereur fit un dernier effort % ei confia 4 Wallenstein le comrosn • 
dément de ses troupes. Les deux généraux s'observèrent long-temps 
sans en venir a un engagement décisif. Enfin, le 18 novembre i6S3, 
commença une bataille sanglante dans la vaste plaine qui détend 
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Vos pariter regemque vehct, nec sera silebit 
Posteritas no&trum facinus : distringite dextras 
Ocius ; objectos , socii , perrarapitc vallos. 
Pugnandum est , dum fata vocant et classica : per vos 
Mbscborum rubuere nives, rubuitque crucntus 
Cimber, et audaces compressit Sarmata voces. 
Quae mihi lot late populos , tôt régna subegit , 
Virtus v£stra fuit : vos per glacialia mecum 
Flumina et bibernos , spreta formidine , menses 
Istis iter durum : non vobis linea cancri 
Torrida et aestivis currens regioniBus jEthon 
Obstitit , aut longi fregerunt corpora soles. 
State , viri, et si prisca manet reverentia nostri, 
Hoc perstate loco. Gelebrâta ferocia segnes 
Proscribat pellatque me,tus , et pabula laudum 
Subdat gentis lion os. Non fas a Caesare vinci 
Natum Marte Getam. Vobis pater ille, meique 

entre Weissenfeln et Lutzen. L'infanterie suédoise rompit les 
lignes des impériaux, les mît en désordre, et s'empara de leurs 
canons. Le roi, voulant accélérer l'arrivée de sa cavalerie, s'avança 
dans la mêlée et perdit la vie avant qu'on eût pu venir à son 
secours. La nouvelle de sa mort, au Heu d'abattre le courage des 
Suédois , donna à leur valeur un nouvel élan. Ils fondirent sur les 
ennemis avec uni d'ardeur , qu'ils les mirent en pleine déroute. 
Puflendorf et d'autres historiens ont rapporté que Gustave-Adolphe 
périt par trahison , et ont fait tomber les soupçons sur François- 
Albert, duc de Saxe Lawembourg , qui passa ensuite au service 
de l' Autriche. Le corps du roi, couvert de sang et de blessures , 
fut transporté à Weissenfeln pour être embaumé; de là, en Po- 
méranie, d'où un navire suédois le conduisit à Stockholm. Les 
Autrichiens avaient enlevé une partie du vêtement simple et mo- 
deste de ce roi guerrier dont ils respectaient les grandes qualités. 
Ils déposèrent à l'arsenal de Vienne sa soubre veste de buffle percée 
de part en part, et son chapeau portant les marques d'un coup de 
feu qui avait percé le crâne. 




TROISIÈME» 

Arbiter imperii est : istis defluximus oris 
Quas ferri commendat amor , queis pristina vit* 
Régula , militia est : gladiis arcete pudorem : 
Invictum se quisque probet : nos esse pericli , 
Et pugnae comités volumus : properabimus una 
Ad laudem mortemque via : non praeda , sed ipse 
Materies belli deus est : defendere sacra 
Qui renuit , moriatur iners : afflicta bonorum 
Tutores nos causa f'acit. Ne Suecia clamet 
Dégénères , Teuto timidos , quem s œ pi us ipsi 
Vicistis , toties carapis fudistis apertis. 
Crédite , non uno fugietis teste , vel uno 
Indice vie tores eritis : tôt gentibus omnes 
Judiciisque damur : pariter spectamur amicis , 
Hostibus , et neutris. Litem decidere vestrum est : 
O socii, victrix superet fiducia , si quid 
Deficimus numéro. Fas est advertere t quales 
Non quot bella gérant. Una tôt prœlia luce 
Conficite , et ne sit toties pugnare décorum T 
Debellate semel. Régi patriaeque , deoque 
Vivere prœclarum est , illos servasse décorum. 

Dixit et extemplo , postquam coïere manipli , 
Caesareum inclinât cornu ; simul acta ruebat 
Prima acies non parca fug« : rex impiger urget , 
Oblitusque sui, veluti se indagine cinctum 
Dum videt, et circum stipari tela manusque , 
(Ceu leo qui telis cingentibus undique praesens 
Assilit in ferrum ) medios agit acer in hostes 
Cornipedem , et tanto sep*tus discrimine pugnat. 
Cominus at primo perculsus vubiere , saevit 
Acrius ; haud magnum censens ostendere mundo 
Regem posse mori. Nec tune Gustavus inultum 
Quod superest de luce , sinit , plagaque secunda 
Concours 1829. 5 
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Saucius , adnitentem animam corpusque fatigat 

Ictibus , et just» non suflicientibus ira». 

Jamque labans languensque suo dutn more coruscat , 

Et formidatum necquicquam assurgit in ensem , 

Corruit , atque iterum telis coeuntibus héros 

Bellatricem animam patrio largitur Olympo , 

Et sese invictis pngnando émancipât armis. 

Illom plena cito sequitur Victoria curru , 

Et totas acies et castra ingentia mactat, 

Inferias, Gradive , tibi. Sine principe miles 

Dum superesse nefas censet , securius hostem 

Insequitur ; pudet amisso non vincere rege 

Aut certare diu. Juvit prasentia vivi, 

Plus mortis jam fama juvat. Sine corpore credam 

Exsanguem pugnasse ducem , mentemque per ipsos 

Er ravisse simul cuneos , tacitisque furentes 

Motibus instigasse viros. Sic victor honores 

Et claro innumeras abrupit fttnere lauros. 

Extrait du poème intitulé Gustavi Adolphi tumulus, 
par le jésuite Gaspard Barclay , d'Anyers. 



COPIE DU PREMIER PRIX. 

Libertate ferox et clarus marte secundo 
Gustavus, egregio laudis succensus amore , 
Ad nova ducebat victrices praelia turmas ; 
Et jam Saxonici bello revocatus in A) bis 
Littora, terrificas acies instruxerat héros. 
Tum sic ailoquitur generosa voce phalanges : 
« Magnanimi comités , patriae columenque decusque 
Quos sacra libertas divino signât honore , 
En superis tandem illa dies affulsit ab oris 
Optata , et longos poslhac memoranda per annos , 
Qua vos insigni cinget victoria lauro. 



% 
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Ergo agile , o socii ; nunc tUas promite vires 
Quas domitus Cimber , quas nuper Sarmata sensit. 
Vos Deus aetherea ccelâ despectat ab arce. 
Fasne Getas Martis natos a Caesare vinci , 
Me duce , et hostiles nunc primum horrescere vultus? 
Vos ego delegi socios ; cornes ipse pericli 
Non vobis abero ; qua fervidus agmina rumpam 
Tendite, qua pulchras quaeram per vulnera laudes. 
Non animo torpebit iners ad fortia virtus. 
Rumpe moras, invicia cohors , et praelia misce, 
Non nostes numerans; sed'quales adspice pugnent. 
Et jam tempus adest, finemque imponite bello , 
O sôcii; unadies per vos tôt prœjia tandem 
Conûciat, patriàeque decut, pariatque salutem. 

Dixit, et ingenti pugnse inflammavit amore 
Pectora ; et insonuit rauco fera buccina cantu. 
Sed vix commisso certamine , (^esaris agmen 
Inclinât subito ; tune rex ardentior instat , 
Spargens mille neces, et duro vulnere quamvis 
Saucius, in densas fertur multo impete turmas. 
Dum vefo attonitas frangit virtute cohortes, 
Ecce novo titubât jam fessus vulnere , et ensem 
JEgre circumagit ; simul agmina multa virorum 
lrrumpunt, saevani telis minitantia mortem. 
Opprimitur numéro , vitamque exhalât in auras 
Gustavus infelix , média quasi laude sepultus. 
Interea comitum certant secura futuri 
Agmina, dum credunt dilectum vivere regem. 
Ut vero ad moestas pervenit nuntius aures , 
Pugnando cecidisse duoem , tum fortior hostem 
Aggreditur miles , trepiduraque audacior urgel ; 
Ulcisci regem , et Mânes satiare cruentis 
Inferiis juvat, et sceleratas sumere pœnas. 
Jamque fugam celerant bostes , et sanguine sudant 
Littora; nunc etiam regem erravisse phalanges 
Per médias, la te spargentem funera dextra, 
Et magnum retulisse putes , post fata, triumphum. 

BAWtOW, 
CoHégc Charîenwgn*' , 

♦ 5 
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TROISIÈME. 



VEftSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

Et fxèy >j MsyaXyj Tro'Xtç 7Tpo0upia ze zri itdain duvot- 
KiaBeïaa V7ro ApxaJwv , xai em pt.Êyio'Tatç tgw EXXyîvwv 
eX7tt'o~tv iç aùr>7V , xo<X(jlov toi/ aîravTa xai £Ù$atptoviav 
t^v àpxjxiav dyypYiTat , xafîroXXa eo~Ttv aÙT^ç èp£t7rta 
>5pâ)v • S'aura oùîèv e7C0tYiaa[jLY]V , etîwç to 3atf/.o'viov 
vswrepa aet riva, efléfcov ipydaaaQai , xai oixotw; Ta 
îravra ra te àyufd xai Ta doOevU xai Ta ytvdfjieva re 
xai oTroaa d'KoXlvvxai , \ut<x$âXkwa<xv xyîv tux*) v > * a * > 
ôttwç av auTy 7rapt<7Ty)Tac , pierà to^upaç àvayxyjs ayou- 
<jav # Myxxfvae piév ye toî> 7rpoç IXt'cj) TroXefxou toiç EX- 
Xy)<7tv ijyyjŒapevat, xai Nïvoç è'vfia %v Affauptotç |3ao~t- 
Xeta , xai BocurTiat Gaffât, Trpoar^va^ toû EXXyivixoû 
7tot£ d^KùOeïaai , ai ptiv rjpe^oijvxai îravwXeSpot , to 5s 
ovopa rwv 0y)6ô)v eç axpo'ttoXtv p.ovyjv xat oîx^Topaç 
fjLera^é^yjxev où iroXXouç. Tà ih i>7repyjpxo'Ta ttXoutw to 
ap^atov , 0fl£at ts ai AtyvTTTtat xai ô Mtvu>$toç Op^o'- 

c 

fxcvoç, xat 19 AtfXoç, to xoivoi/" EXX)îvû)v IptTTo'ptov, ai 
piv avîpoç,t5twTou piejoy îuvapet xpy]p.aT6>v xaTaJ&'oufftv 
iç eiîatfxovtav * >5 ArçXoç îè, ayeXovTt touç aiptxvoupe- 

* Premier prix. Wyndham ( Georges ) , de Londres , élève 
du collège Bourbon. — » Deuxième prix* Jager-Schmidt ( Paul- 
Auguste ), de Paris (Seine), élève du collège Ckarlemagne. 
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VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Si Mégalopolis, que les Arcadiens fondèrent avec tant 
d'ardeur , et qui avait fait concevoir aux Grecs les plus 
grandes espérances, déchue aujourd'hui de sa prospérité 
et de son antique splendeur , n'offre presque à nos yeux 
que des décombres , il ne faut pas s'en étonner. On sait 
que les Dieux aiment à renouveler sans cesse toutes 
choses, et que la fortune, changeant tout ce qui est l'ou- 
vrage des hommes , ce qui est fort ou faible , ce qui est 
nouveau ou sur le déclin, entraîne par les lois d'une 
invincible nécessité tout ce qui se trouve sur son pas- 
sage. Voyez en effet Mycènes qui était à la tête de la 
Grèce lors de la guerre de Troie, Ninive autrefois le 
siège de l'empire des Assyriens, Thèbes de Béotie qui 
mérita jadis l'honneur de commander à la Grèce , que 
sont-elles devenues ? Les deux premières sont des ruines 
abandonnées, et quant à Thèbes , ce nom ne désigne 
plus que la citadelle et quelques habitations. Voyez 
encore des cités que leurs richesses ont rendues si célè- 
bres , Thèbes en Egypte , Orchomène la Mynéenne , 
et Délos le marché général de la Grèce. Les deux pre- 
mières ne réunissent pas même la richesse suffisante 
pour mettre dans Faisance un simple particulier d'une 
condition médiocre ; et Délos , abstraction faite des 
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vou; 7rap Atfyjvatw^ eç toi) iepou dJv çpoupàv , AyjAiwv 
ye epyjfxoç faziv àv0pw7r&)v. BaffuXwvoç 5è toû (jièv 
B>5).ou to cepov XeiftSTai. BBëvÀûvoq de ztxvrriç, tfvziva 
efôe noXetùv twv zoze fj.eyi<Jzw filtog, oùîèv ïzi f)v > et 
pi Tei^o;, >ta9« xai TYpuvôoç zrjç èv t>5 ApyoAtît. TauTa 
cxsv e7roiyjo~£v é 5atp.wv etvat to jxy]JéV — H oe AXe- 
£avîpou 7roX(ç ev Ai/virra) xaî vj lelevxov napà tcô 
Opovtfi > xPéq Te c^ttafirvat >ccxi vpti*w s èç, roxxoîiro e?ti- 
$s54*a0t peyéôouz ml. ttâauLAwixt , oit c<p*s n xvx* 

- 

QUATRIÈME. 



THEME *. 

1 

TEXTE. 



Pour peu qu'on jette Tes jeux su* les ouvrages des 
anciens écrivains français, on voit <juels obstacles ils 
eurent à vaincre, soit pour rendre leurs propres pensées, 
soit pour faire passer dans une langue encore au berceau 
les beautés de deux langues dont la supériorité était 
reconnue depuis tant de siècles. Les modèles que l'anti- 
quité greccpie et latine présentait à ces premiers littéra- 
teurs , devaient en inêirie temps exciter en eux le sen- 
timent de l'admiration ot celui du désespoir de les imiter. 
La langue française timide,, grossièije, embarrassée» 
n'osai* encore s'élever jusqu'aux arts et aux sciences ; 

* Premier prix. Manteaux ( François -Charles - Ernest ) , de 
( Seine ), élèfc du cottég* Henri ïVt — Deuxième prix» 
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Athéniens envoyés pour la garde du temple , n'a plus 
d'habitants. De Babylone , sans le temple de Bélus qui 
subsiste encore, de cette Babylone, la ville la plus 
grande qtfe le soleil ait alors éclairée, il ne reste plus 
qu'un mue; Tyrinthe aussi n'a plus que ses murailles. 
JLe destin a réduit ces villes à rien. Tandis que la ville 
d'Alexandre en Egypte et celle de Séleucus sur les bords 
deTOronte, quoique nouvelles et bâties d'iiierpour ainsi 
dire, sont arrivées au plus haut degré de puissance et 
de prospérité, parce que la fortune leur a été favorable*. 
Cependant elles aussi périront un jour. 



QUATRIÈME. 

». 

THÈME. 
CORRIGÉ. 

Si ve\ minimum veterum Gallraô scriptorum opéra 
perleger»,, facile perspicies quafita ilKs iuperanda 
fuerint impedimenta, tum ut proprios animi sea- 
sus dicendo exprimèrent, tum ut in linguam adhuc 
infantem duarum linguarum lepores transferrent, 
quas , tôt saeculis superstites , caîteris prœstare con- 
venerat. Qux grœca latinaque antiquitas primis 
illis litteratis viris exempla subjiciebat, ea erant 
quae mirarentur <ruidem , sed simul imitanda despe- 
rarent. Gallica nempe lingua, timida, rudis atquc 
obscura nondum eo progressa fuerat, ut artes et 

Gentilhomme ( Paul-Hcmi-JosepU), de Paris ( Seine ) , élève du 
collège Henri IV. 
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elle était même obligée d'emprunter , pour l'histoire , 

pour les actes et les traités publics , le langage de l'an- 
cienne Rome. Des fables, des romans, des^récits de 
faits et gestes fabuleux furent long-temps son partage. 
Elle était trop peu féconde pour produire d'autres ou- 
vrages, trop pauvre pour atteindre à la richesse d'expres- 
sion qu'exigent les grands sujets , trop barbare et trop 
rude pour peindre avec succès les nuances délicates des 
sujets d'agrément. Mais lorsqu'on eut appris à penser 
dans les écrits d'Athènes et de Rome , lorsque le génie 
éclairé par ces guides immortels eut pris son essor, et 
que l'esprit solidement nourri ne se laissa plus entraîner 
au hasard , ou emporter au caprice de la fantaisie , avec 
quelle fierté la langue française ne brisa-t-elle pas ses 
entraves? Enrichie des dépouilles de ses deux rivales, 
elle est enfin parvenue aujourd'hui à les surpasser en 
clarté , et à les égaler pour l'énergie , l'expression , la 
douceur et l'harmonie. 
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disciplinas tractandas susciperet; atque etiam in 
historia, actis pactisque publicis antiquœ Romse 
sermonem usurpare cogebatur. Diutius itaque com- 
menta et fabulas, fictasque rerum et gestorum nar- 
rationes in proyinciam suam tantum admisit. Steri- 
lior enim quam ut alia ederet; magis inops, quam 
ut ad illam dicendi copiam, quae in magnis rébus 
requin* tur, se componeret; asperiorque et durior, 
quam ut levem banc colorum varietatem , in festi- 
vis operibus necessariam, féliciter consequeretur. Ve- 
rum ubi ex magnis Athenarum et Romae scriptis 
artem cogitandi bauserunt, ubi ingenium, tantis 
prxeuntibus magistris, libero spatio se dédit, et 
mens, solidis imbuta prœceptis, jam non se terne- 
raria libidine aut caeco impetu abripiendam per- 
misit, quam superba, solutis yinclis, gallica lingua 
ezsultayit! aemularum opima spoliis ad id hodie 
peryenit, ut eas concinnitate superet, et neryis, 
elocutione , dulcedineque et numeris adœquare 
* yaleat. 

(Fréd. Prieur.) 
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QUATRIÈME. 



VERSION LATINE*. 
TEXTE. 

Fuit Theodosius moribus et corpore Trajano 
similis , quantum vcterum scripta et picturae docent. 
Sic eminens status, membra eadem, eadera longa 
et promissa c&saries, omoia denique, nisi quod 
neque tam intentes oculi erant, neque farte tan la 
gratia tan tasque flos in facie, aut tan ta dignîtas in 
incessu. Mens prorsus similis, adeo nt aihil dici 
queat, quod non ex libris in istum videatnr trans- 
ferri. Clemens an i mus, misericors, communis, solo 
habitu differre se ca3teris putans, in omnes homi- 
nes honorificus , verum effusius iu bonos , simplicia 
ingénia seque diligere, erudita mirari, sed innoxta :. 
largiri magno animo magna : cives amare vel pri- 
vato contubernio cognitos , eosque honoribus , 
pecunia, benefîciis caeteris munerare , prœsertim 
quorum erga se vel patrem aspero casu officia pro- 
baverat* Litteris, si nimium perfectos contemple- 
mur, mediocriter doctus, sagax plane, multumque 
diligcns ad noscenda majorum gesta; irasci sane 
rébus indignis sed flecti cito : unde modica dilatione 

* Premier prix. Grand -Boulogne (Adolphe), de Valence 
( Drôine ) , élève du collège Henri IV. — Deuxième prix. Schmilz 
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QUATRIÈME. 



VERSION LATINE. 

# CORRIGÉ. 

TnioDOSE ressemblait à Trajan par le caractère et 
l'extérieur , autant qu'on peut en juger par les écrits et 
les tableaux des anciens. Taille élevée , vigueur de 
corps, chevelure longue et flottante, il avait tout enfin , 
si ce n'est que ses yeux n'étaient pas aussi grands , et 
que peut-être il avait moins de grâce et de beauté dans 
les traits du visage , ou moins de dignité dans la démarche. 
Ses goûts étaient tout-à-fait semblables, au; point qu'on 
ne peut trouver dans ce qu'on a écrit sur Trajan , rien 
qui ne semble aussi pouvoir êtFe appliqué à Théodose. 
Clément, compatissant, affable, il pensait ne différer 
du reste de ses sujets que par les insignes de son rang. 
Généreux envers tous , prodigue pour les gens de bien, 
ami de la simplicité , admirateur de la science , mais de 
la science unie à la vertu ; grand dans ses largesses , il 
aimait les citoyens qui ne lui étaient connus que dans 
l'intimité de la vie privée , il les comblait d'honneurs, 
de richesses , de bienfaits de tout genre , mais surtout 
ceux dont il avait reconnu le zèle envers lui ou envers 
son père dans des circonstances difficiles. Littérateur 
médiocre , si on le compare aux grands maîtres , mais 
homme de goût, amateur passionné de Fantiquité : 
facile à s'irriter pour des causes légères, se calmant 

( Dominique - Aefei lie ) , Oc P xris ( Seine ) , élève dti collège 
Bourbon. 
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emolliebantur aliquando jussa severius. Habuitque 
a nature minière, quod Augustus a philosophie 
doctore. Qui quum yidisset eum facile commoveri, 
ne asperum aliquid statueret, monuit, ubi irasci 
cœpisset, quatuor atque yiginti graecas litteras 
memoria recenseret, ut illa concitatjp quae momenti 
est, mente alio traducta, parvi temporis interjectu 
languesceret. Melior haud dubie, quod est rarae 
virtutis , post auctam annis potentiam regalem , 
multoque maxime post civilem yictoriam. Jam illa 
minutiora, et, ut dicitur intra aulam, quae qui- 
dem, quia occulta sunt, magis oculos auresque ad 
se trahunt : patruum colère tanquam genitorem : 
fratris mortui sororisque liberos habere pro suis, 
cognatos affinesque parentis animo complecti, ele- 
gans laetumque conyivium dare, non tamen sump- 
tuosum; miscere colloquia pro personis, sermone 
cum gravi tate jucundo ; blandus pater, concors 
mari tus. 

âuremus Victor. 



QUATRIÈME. 

- 

— -- - 

VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

Hvixa roy jSiov Apxaocoç o PwfjiatW pacàevç T£- 
ïevrav yjp-eXXe ( yiv Sé oi tïouç Qeoàoatoq oZna toû 

* Premier prix* Radot ( Vincent-Félix -Valéry ) , de Corbigny 
( Nièvre ), élève du collège Bourbon. — Deuxième prix. Thibault 

* 
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promptement, et par suite tardant peu quelquefois à 
adoucir des ordres trop sévères , il tenait delà nature ce 
qu'Auguste avait appris d'un maître de philosophie. 
Celui-ci ayant remarqué l'irascibilité du prince, qui 
aurait pu le porter à quelqu'excès de rigueur , l'engagea 
à réciter , aussitôt qu'il se sentirait ému , les ving-quatre 
lettres de l'alphabet grec; cette irritation du moment 
devant s'affaiblir dans ce court intervalle de distraction. 
Théodose devint meilleur, et c'est, le caractère d'une 
vertu rare , lorsque le temps eût confirmé sa puissance 
impériale, et surtout après que la victoire eût étouffé la 
guerre civile. Faut il entrer dans ces détails minutieux, 
renfermés , comme on dit , dans le secret du palais , 
mais dont le mystère excite encore la curiosité ? Dirai-je 
son respect filial pour son oncle , sa tendresse paternelle 
pour les enfants de sa sœur et pour ceux d'un frère qu'il 
avait perdu ; son affection pour ses parents et les alliés 
de sa famille ; le goût et la gaîté qui présidaient à ses 
festins d'où le luxe était banni ; sa conversation variée 
selon ceux auxquels il s'adressait, conversation sérieuse 
mais pleine d'agrément? Dirai-je enfin qu'il était aussi 
bon père que bon mari ? ( * * * ) 



QUATRIÈME. 



VERSION GRECQUE.. 
CORRIGÉ. 

L'empereur Arcadius touchait au terme de sa vie , et 
son fils Théodose était encore au berceau. Indécis tout 

( Âmand ) , de Mesnil-Àubry ( Seine-et-Oise ) , élève du collège 
Charlemagne. 
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rizBw dnatàayeiç) , dtnnopeTro dyjyi te t& tcaidi mai 
t>5 jSadtXeta, iv Séadat ajxyw co$ fixfora ï/wv. Eytvm 
yap tiç avzû £ WGta , a>ç , Jv piv xoivwvo'v Tiva 0£O- 
îtxjiw tris yyepovias Tropif */)Tai , aùroç av tov 7ratîa tov 
aUTOÛ 0itf^py)<7a|x£vo^ iâ> £pyc*> £^1 > itoXéyuov auTÛ ou- 
vafnv t>?v ^aaiXeiov 7repifo£Aï||X£Vov cnayccyw ' tjv ii 
pwvov aurov éttî ryfe <*pX*fe xaT<x<rt»î<JY]Tat , ïtoXAoc piv 
èizi Trjq fiaaileiaç'èTtiêaTeûaovai , Ttfç rou îraiîJ; epyj- 
puaç, to etxoç, à7roiauovT£ç , èitavaardvveç Se ttov» 
oùîevi Twpavv^aouat , tov ©eoîoaeov îiaçGfipavTes* Es 
Taurrjv Apxaîco<; tîçv d^yeaticn epîrfiirrwxwç , xai'ncp 
où y ffyovwç iç xàXka dy^lvow; , (SoyXsTictac jSouXvp/ #nç 
ot tov re Traîna xat tttv àpx^ foaaaxxaorÔai ewrsrwç 
icr^ixre. Àta0)5xy]ç yàp JtaSeîç ypa^purra, oïdàoyov piv 
ZYjç yjyepwvtaç dveïne tov 7ratJa , £7rtTpo7rov 5e aùzû 
Kctze<JTY)aazQ Iaîiyepîyjv, tov Ilspa&v (îocaiXta* a> îi} 
noÀXà iv Taï; dcaôr/xaiQ gTréaxyï^s êfeodoacoj twv j3ao~<- 
Xetav <70€vet tc xat 7rpovo/a 7Tût<n7 avvSiotaéxjadOat. 
I(7?ty£p5y)ç 3è > £7T£t, t£X£utt5<J«vto$ ÀpxaJiou , to 
ypapfxa toûto â7T£V£;£0£V £i?£V , £>v xai 7rpoTepov £7ri 
Tpo'7rou fjL£yaXoçpoai>v>3 icaffo'iQTOç, £<; Ta puzXiara apenjv 
£7ri^£iÇaTo 3-aùp.aTo; t£ ttoXXou xai Xo'you a£iav # Ta; 
yàp Apxaoïa* IvToXàç £v aXoyta oàîspua 7roiy]0~ap£voç , 
aÙTi'xà rpoç Pû)pL«twv T)5v jBouAflv ypapLjxaTa êypa^sv, 
£7rtTp07roç T£ oùx aTrapvoùpLfivo; ©£o5ociow /SaffiXéa)* 
eivac , xai rco'tapov £7ravaTe<va^£Voç , rjv tcç «Ûtô» es 
è7itêov\Y)V £yx£tpotYj xa9i'aTa<70ai. 

ProCOpe^, Guerre Persique^ liv. i. 
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à la fois et sur l'avenir de l'enfant , et sur celui de l'état , 

il ne savait comment pourvoir à la sûreté de l'un et de 
l'autre, et voici quelles étaient ses réflexions : lui adjoin- 
dre un collègue à l'empire , ce serait en effet préparer 
lui-même la ruine de son fils, en plaçant à ses côtés un 
ennemi revêtu de la puissance impériale : au contraire , 
le mettre seul à la tête des affaires , c'était frayer le 

■ 

chemin du trône à une foule d'ambitieux qui profite- 
raient sans doute de l'abandon du jeune prince, et, 
sujets rebelles , s'empareraient aisément du souverain 
pouvoir , par le meurtre de Théodose. Jeté dans un tel 
embarras , Ârcadius , dont l'esprit n'était pas d'ailleurs 
fécond en ressources , prit une détermination , dont le x 
résultat fut d'assurer sans peine le salut de son fils et celui 
de l'empire. Il fit un testament par lequel il institua Théo- 
dose héritier de la couronne , et lui donna pour tuteur 
Isdigerde , roi de Perse , qu'il conjurait d'employer son 
pouvoir et toute sa prudence à le maintenir sur le trône* 
A la mort d'Arcadius , Isdigerde reçut le testament et 
l'ouvrit; et ce prince , déjà si renommé pour sa gran- 
deur d'âme, lit preuve surtout alors d'une vertu digne 
de la plus vive admiration et des plus grands éloges. 
Plein de respect pour les dernières volontés de l'empe- 
reur , il écrivit sur le champ au sénat romain qu'il accep- 
tait la tutelle , et promettait la guerre à quiconque ferait 
contre son pupille une tentative coupable. 

• 

(Fréo. Puïeub.) 



■ 
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CINQUIÈME. 

THÈME*. 
TEXTE. 

Apres la mort d'Auguste, qui avait tout fait pour son 
utilité particulière et rien pour le bonheur durable des 
peuples , l'empire fut livré successivement à plusieurs 
tyrans destructeurs. On vit sous les Tibère , les Caïus , 
les Néron , les Domitien et ceux qui leur ressemblèrent, 
le despotisme le plus arbitraire étouffer la justice et les 
lois, le prince et ses ministres se jouer de la vie des 
citoyens , les biens des familles devenir la proie des 
délateurs; les légions, plus redoutables à l'état qu'à 
l'ennemi , vendre les dignités impériales , s'enrichir et 
se détruire par les guerres civiles ; des provinces acca- 
blées courir aux armes par désespoir; des alliés se séparer 
de l'empire , des voisins l'insulter, et les Parthes surtout 
se faire craindre .«Enfin l'humanité opprimée commence 
à respirer sous Nerva , dont le règne passe et disparaît 
comme un éclair. Trajan mérita à son tour l'affection 
des Romains par ses heureuses qualités et intimider les 
nations par ses victoires. La valeur d'Adrien et son 
application à faire refleurir la discipline militaire , sou- 
tiennent la gloire de son prédécesseur. Mais il était ré- 
servé aux deux Antonins de faire les délices du monde 
et de rétablir la majesté du nom Romain. 

* Premier prix* Lainné (Jnles-François), de Paris (Seine), 
élève du collège Charlemagne. — Deuxième prix, Lemoinne 
( John - Emile - Marguerite ) , de Londres , élève du collège 
Stanislas* 
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CINQUIÈME. 



THÈME. 

CORRIGÉ. 

Post obitum Augusti (1), qui omnia in suam ipsius 
utilitntem, nihil yero in mansuram hominum feli- 
citatem contulerat , multis vicissim tyrannis pessimis 
permissa est respublica. Imperantibus enim T^erio , 
Caio,Nerone, Domitiano caeterisque ejusdem ingenii, 
quum potestas nullo fraeno coerceretur , jus et leges 
comprimi, principem pênes et ejus ministros esse 
civium^ita, in fortunas familiarum delatores inva- 
dere , reipublicae magis quam hostibus metuendae 
legiones imperatorium munus numerato vendere , 
di tari, et civUibus beliïs imminui, oppressa? provincial 
arma per desperationem corripere, a Republica de- 
sciscere socii, imperio finitimi insultare, Parthi pr«- 
sertim sui metnm injicere. Interquieyit tandem 
afflictum humanum genus sub Nerva, cujus regnum 
fulguris instar abiit et evanuit. Trajanus inde sua 
vice Romanorum amorem sibi egregiis virtutibus con- 
ciliavit, et gentes victoriis perculsas coercuit. Cujus 
autem gloriam sustinuit Adrianus, strenuus simul 
et revocandae militaris disciplina? tenax. Hoc tamen 
utrique AnJLonino fato reservatum èrat , ut in omnium 
essent deliciis , suamque nomini Romario majestatem 

restituèrent. 

(0 Auguste continua, il est vrai , Fourrage de César et asservit 
sa patrie j mais au moins il ne Et pas sentir son joug aux Romains. 

Concours 1829. 6 
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Au lieu que César disait insolemment que la république n'était 
rien, et que ses paroles étaient des lois j Auguste ne parla que de la 
dignité du 6t?nat , el de son respect pour la république* Il établit 
le gouvern enfin t le plqp capable de plaire qu'il fut possible, sans 
choquer ses intérêts ; et il en fit un aristocratique par rapport au 
civil, et monarchique par rapport au militaire : gouvernement 
ambigu , qui, n'étant pas soutenu par ses propres forces, ne pou- 
vait subsister , que tandis qu'il plairait au monarque , et était 
entièrement monarchique par conséquent. 

La tyrannie de Tibère s'exerça à l'ombre des lois et avec les 
couleurs de la justice. Mais comme il n'est jamais arrivé qu'un 
tyran ait manqué d'instruments de sa tyrannie, Tibère trouva 
toujours des juges prête à condamner tous ceux qui lui étaient 
suspect». Le- sénat tomba dans un état de bassesse qui ne peut 
s'exprimer, et, sous la faveur de Séjan , les plus illustres d'entre 
les sénateurs faisaient le métier d'espions et de délateurs. 

Caligula succéda } Tibère. On a dit de lui , qu'il n'y avait jamais 
eu un meilleur esclave, ni un plus méchant maître. Il # fit mourir 
militairement tous ceux qui lui déplaisaient , et tint le glaive sus- • 
pendu sur le sénat, qu'il menaçait d'exterminer tout eiftier. 

Les crimes de Néron hâtèrent sa perte; car, ce ne fut pas 
seulement sur sa famille, ses amis et le sénat, qu'il exerça sa 
cruauté , ce fut le peuple Ko main tout entier. 

Domitien fit voir un nouveau monstre, plus cruel et plus impla- 
cable que ceux qui l'avaient précédé , parce qu'il était plut 
timide. Ses affranchis les pins chers, sa femme même, voyant qu'il 
était aus&i dangereux dans ses amitiés que dans ses haines, s'en 
défirent* Avant de faire le coup , ils jetèrent les yeux sur un suc- 
cesseur, et choisirent Nerva, vénérable vieillard. 

( MoKTESQTjriu , Grandeur et Dècad. ) 

Opus aggredior opimum casibus , atrox praeliis , discors dissen- 
sionibus , pace ipsa savum. Quatuor principes ferro interempti , 
tria bella civilia , plura externa et plerumque permixta: urbs 
incendiis vastata , consumptis antiquissimis delubris, ipso Capi- 
tol io civium manibus incenso : poilu Uc csrimoniae : magna adul- 
teria : plénum exiliis mare : infecti cxdibus scopuli : atrocius in 
urbe sarvitum. Nobilitas, opes,, omissi gestîque honores pro cri- 
mine et ob virtutes certissimum exitium. Nec minus prasmia dela- 
torum invisa , quam scelera : quum alii sacerdotia , consulatus , 
ut spolia , adepti , procurationes alii et interiorem potentiam , 
agerent, ferrent cuncta. Odio et terrore corrupti in dominos servi, 
in patronos liberti, et quibus deerat inimicus,per aroicos oppressi. 

Tacite , HisU , ZiV. i • 

■ 

■ 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 

Mortuo Augusto , qui omnia in propriam utilitatem, 
nibil vero in stabilem popnloram felicitatem contulerat , 
multis vicissirn pessimis tyrannis imperium permissum 
est. Rgflfrmtibus Tiberio , Caio , Nerone, Domitiano 
ac iis qlKstorum principuni similes fuerunt, justitia ac 
leges , potestate nullo fraeno coercita , compresse fue- 
runt , civium yita imperatoris ministrorumve nutu 
pependit, in familiarum bona invaserunt delà tores; 
rerpublicx m agis formidandae quam hostibus legiones 
licitatori imperium addixerunt , locupletatœ ac civili 
bello pessum datée sunt. Provincias oppressas ad arma 
rapuit desperatio ; ab imperio desciverunt socii ; finitimi 
illud vexarunt contumeliis , *et Parthi maxime sui ter- 
rorem injecerunt. Oppressi bomines paululum tandem 
respirant sub Nerva , cujus , fulguris instar, desinit reg- ' 
num et evanescit. Trajanus quoque eximiis virtutibus 
Romanorum amorem meretur, gentibusque, suis vic- 
toriis metum incutit. Virtute atque intento ad id animo 
ut reyigescat militari s disciplina, Trajani qui prseces- 
serat, glorîam sustinet Acfrianus. Sed statutum'erat, ut 
duo Antonini omnibus essent in délie iis , ac Romani 
nomims majestatem in pristinum splendorem resti- 
tuèrent. 

# J. F' LAlUNt 

Collégt 
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CINQUIÈME. 



VERSION LATINE *. 

TEXTE. ^ 

Maecus Antoninus haec in senatu : « Patres con- 
scripti, Avidius Cassius qui rebellaverat in nos 
per scelus suum periit. Ego vero et uxori ejus par- 
cam, et genero, et liberis ; nihil est enim quod 
imperatorem Romanum" melius commendet genti- 
bus quam clementia. Hœc Caesarem deum fecit, 
haec Augustum consecravit. Ergo, Patres Conscripti, 
quod ad defectionem Cassianam pertinet, vos oro 
atque obsecro, ut, censura yestra deposita, meam 
pietatem clementiamque servetis , imo vestram , 
neque quemquam ullum senatus occidat. Nemo sena- 
torum puniatur, nullius fundatur viri nobilis san- 
guis, exsuies redeant, proscripti bona recopiant. 
Utinam quoque possem mortuos etiam ab inferis 
excitare! Nam, si ex mea sententia de bello judKa- 
tum esset, nec Avidius esset occisus. Nunquampla- 
cet in imperatore yindicta sui doloris, quae, etsi 
justior fuerit, acrior vidêtur. Quare filiis Ayidii Cassii 
et genero et uxori yeniam dabitis : et .quid dico 
yeniam, quum illi nihil fecerint? Vivant igitur 

* Premier prix. Guiard ( Paul -Philippe- Henri -Théodore ) , 
d'Ayallon ( Yonne ) » élève du collège Bourbon. — Deuxième 
prix. Guillemin ( Auguste ) , de Paris ( Seine ) , élère du col- 
lège Stanislas. 
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« 

VERSION LATINE. 

# CORRIGÉ. 

Marcus Antoninus prononça ces paroles dans le 
sénat : « Pères Conscripts , Avidius Cassius , qui s'était 
révolté contre nous, a péri victime de son attentat. 
Pour moi , je pardonnerai à sa femme et à ses enfants ; 
car rien ne donne aux^peuplcs meilleure idée d'un 
empereur que la clémence. C'est elle qui a divi- 
nisé César, qui a élevé Auguste au rang des dieux 
immortels. Quant à la révolte de Cassius , je vous prie 
et vous conjure, Pères Conscripts, de mettre des bornes 
à votre rigueur , de ménager ma clémence et mon hu- 
manité ou plutôt la vôtre , et de ne pas permettre qu'un 
citoyen périsse par les ordres du sénat. Qu'aucun séna- 
teur ne soit mis à mort; que le sang d'aucun patricien 
ne soit répandu; qu'on rappelle les exilés, et que les 
proscrits rentrent dans leurs biens. Et plût aux dieux 
que je pusse rappeler aussi les^morts du tombeau : car 
# si l'on eût jugé de cette guerre comme moi , Avidius 
lui-même vivrait encore. Rien ne déplaît plus dans un 
prince, que de le voir venger ses injures personnelles : 
quelque juste que soit une pareille vengeance , elle 
paraît toujours outrée. Par cette raison , vous ferez 
grâce aux enfants, au gendre, à lafcjmue de Cassius. Et 
que dis-jc , grâce ? ils ne sont pas coupables. Qu'ils 
vivent donc en pleine sécurité, qu'ils sachent qu'ils 
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seeuri, et sciant sub Marco se vivere. Vivant in 
patrimqnio parentum; auro atque opibus fruantur; 
sint liberi , sint divites et per ora omnium ubique 
populorum circumferant mes, circumferant vestrœ 
pietatis exemplum. Nec magna ha>c est, patres 
conscripti, clementia, veniam proscrintorum libc- 
ris et conjugibus dan. Ego vero a vobis peto ut 
conscios senatorii ordinis et equestris a cade, a 
proscriptione , a timoré, ab infamia, ab invidia, 
postremo ab omni vindicetis injuria ; detisque hoc 
meis temporibus , ut qui in causa tyrannidis , qui in 
tumultu cecidit, is tantum probetur occisus. 

Hanc summi viri clemeitiam senatus bic accla- 
mationibus prosecutus est, : Antonine clemens, Anto- 
nine pie, Dii te servent ! 

( Excerptum ox uno historiée Anguiue scriptorum , 
Vulcatio Gallicano ). 



CINQUIÈME. 



VERSION GRECQUE*. 
JEXTE. 

nrppqs, o hiieipûtûk BAsiAEri/npoi ♦àbpikion, bot- 

AETTHN PÛMÀIOK. 

» 

Eyw ae, & QaSpUie, TtuvBdvo^i nfdxiaxav èv+fiyt- 
lioviaiç noUpw tirai, xai tw |3ta> ilxaiov xal athfpova 

* Premier prix. Hue\.( François ) , de ViUeau ( Eure-et-Loir ) , 
élève du collège Stanislas. - Deuxième prix, Lainné (François- 
Jules ) , de Paris ( Seine ) , êlkic du collège Charlemagne. 
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vivent sons Marcus. Qu'ils vivent dans le patrimoine de 
leur famille , qu'ils jouissent de leur Yortune ; qu'ils 
soient libres, tranquilles, riefres; et qu'à la face de 
tous les peuples, ils soient une preuve frappante de 
votre humanité et de la mienne. Et certes, ce n'est pas 
un grand effort , que de pardonner aux enfants et aux 
femmes des proscrits. Je vous demande donc que les 
complices de cette révolte , sénateurs ou chevaliers, 
soient à l'abri de la mort , de la proscription , de la 
crainte , de l'infamie , de la poursuite , en un mot , de 
tout mal. Accordez -moi la grâce qu'on puisse <lire 
que, sous mon règne , il n'est mort de rebelles que ceux 
qui ont péri au milieu des troubles et les armes à la 
main. » 

Tant de clémence fit éclater les applaudissements des 
sénateurs. Çn s'écriait : que de bonté ! que de vertu î 
O Antoninus, que les dieux te protègent 1 

• . ' (.***). 
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VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 
Pyrrhus, roi d'Épirb, a Fabricius, sénateur 

ROMAIN. 

Je sais, ô Fabricius , que personne n'est plus habile 
que vous dans la conduite d'une guerre , que votre 
manière de vivre est pleine d'égalité et de modération , 
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xaî rà» âïlaç diïd(jaç ïyvjïa dperaç ' /pyjp.aTWV S 
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[lépoç ex7cXy)pwcrai TrpoôujJLOuoievo; , eroipw'ç eip.c itiovoct 
Got nX-nOos dpyvptov xaî ^pvaibu tojoOtov , ôffov xTY)<xa- 
pigvo; arcavraç {»7rep&a).6t; 7rAov7Cj) roiç fxaXfcjra îo- 
xauvraç PcopuxtW euîropeiv , xa).ôv vouiffaç avaXwpwc 
xaî 7rp£7rov y;'y£p.ovi , roiç ayafloùç avjpaç avaÇiw; t>5ç 
àpSTÂç îià 7T£vtav 7rparTOvrac eùepysTeîv. Eptoî 5 àvn 
toutwv fxyjr aîtxov pufr ctfo%pàv izpd^tu v.ninp eTrjaetç 
fxyjîspav, à). A e£ wv auro; Ttpuwrepoç. Iïpwrov pièv 
em iaç iiallayiç, ovy\ Sùvocp.i<; èv vol, ^rapoppirj<7ov 
rhv a^pt ^oû5s àvçepiv xai oùîev twv. jxcrpiwv ypovouaav 
jSowXïîv. revofxevyjç îè T>fe sèp>$vï)ç, e).0È fxer epLoû dup- 
SouXoç pioi aîravTWV eVo'pLevoç. Epiot tc y dp avâpoç 
dyaSov xai 7Ti<7toû <pftou îet , <xoi ts x^? 10 ^ (3aat- 
Atxyfc. Eàv îè (jyveveyxwpiev ravr' ecç to xoevov^Ta 
pieycara rû* àyaflwv Trap «XX^Xwv dnoujQpeQa. 

Denys d'Haxicaknàsse. 
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qu'enfin, vous possédez* toutes les autres vertu». Mais 
vous manquez de richesses , et, sous ce rapport seul , la 
fortune vous a tellement maltraité , que votre condition 
n'est .en rien préférable à celle, des sénateurs les plus 
pauvres. Je désire donc vivement combler ce vide , et 
je suis prêt à vous donner une telle quantité d'argent 
et d'or, que vous surpasserez par vos ricbesses tous ceux 
qui , dans Rome , sont regardés comme les plus opu- 
lents; persuadé que rien ne fait plus d'honneur el ne 
convient mieui^à un prince, que de répandre ses largesses 
sur les hommes de bien , que l'injustice de la fortune a 
placés dans un rang indigne de leur vertu. Pour prise 
de Ce bienfait, je n'exigerai de vous rien de contraire 
à la justice , rien de contraire à l'honneur : les services 
•que je demande, vous donneront au contraire plus de 
considération. D'abord vous engagerez de tout votre 
pouvoir à un accommodement, le sénat qui, jusqu'ici, 
s'est montré hostile et exagéré dans ses prétentions. La 
paix une fois conclue, venez à ma cour, et je n'aurai pas 
d'autre conseiller que vous. Nous avons besoin , moi , 
d'un homme vertueux , d'un ami fidèle , et vous, de la 
munificence d'un roi. Faisons donc entre nous cet 
échange de services, et nous en recueillerons l'un et 
l'autre les plus grands avantages. (1). 

(Frcd. Prieur.) 

(i) Depuis furent envoyés devers Pyrrhus des ambassadeurs de 
Rome , entr'autres Caïus Fabricius : Si advertit Cinéas , le roi 
son maître , que ce personnage était celui duquel on faisait plus 
de compte à Rome, comme d'un grand homme de bien, bon 
capitaine et vaillant homme de/ sa personne, mais qu'il cuit 
extrêmement pauvre. Parquoi Pyrrhus le tirant à part, lui fit 
en privé plusieurs grandes caresses , et entr'autres lui offrit de 
l'or en don , le priant d'en vouloir prendre , non pour aucun 
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service deshonneste qu'il en prctendist de lui, mais seulement 
pour une arrhe d'amitié et de hospitalité qu'ils auraient ensemble. 
Fabricius le renvoya bien 1 oing avec son présent , et Pyrrhus 
ne fit autre chose pour l'heure. Mais le lendemain , le cuidant 
épouvanter, pour ce qu'il n'avait jamais vu d'éléphant, com- 
me nda à ses gens que quand ils seraient eux deux ensemble à 
deviser, on amenast auprès d'eux le plus grand de ses éléphants 
derrière une tapisserie : ce qui fut faict : et à un certain signe 
qu'il avatt ordonné, fut soudainement la tapisserie retirée, et se 
trouva l'éléphant avec sa trompe au-dessus de la teste de Fabri- 
cius, et jeta un cri effroyable et horrible à merveille. Adonc 
Fabricius se retournant tout doucement, sans autrement s'esmou- 
voir, se prit à rire, et dit à Pyrrhus en souriant : ni ton or ne 

m'esmeut hier, Sire , ni ton éléphant aujourd'hui 

A raison de quoi Pyrrhus s'esmerveillant de la con- 
stance et magnanimité du personnage , cuida encor plus que 
jamais avoir paix au lieu de guerre avec les Romains. Si fist parti- 
culièrement instance de nouveau à Fabricius , qu'il voulusl 
moyenner appointement , puis après le venir suivre et se tenir 
avec lui , et qu'il lui donnerait le premier lieu d'honneur et de 
crédit autour de lui entre tous ses amis. A quoi Fabricius lui répon- 
dis t tout bas : « Cela , Sire , ne serait pas expédient à toi-mesme , 
pour ce que tes gens, qui maintenant t'honorent et t'estiment, 
s'ils m'avaient une fois cognu à l'espreuve , me voudraient plutôt 
avoir pour leur roi , que toi. » Tel était Fabricius , les paroles 
duquel Pyrrhus ne prit point en mauvaise part, ni ne s'en cour- 
rouça point comme eust faict un tyran. 

Plutabçue , Trad. (TAmyot. 
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♦ ♦ 

Pyrrhus, roi u'Épire, a Fabricius, sénateur 

ROMAIN. 

Je sais, 6 Fabricius, que vous êtes excellent général , 
plein de justice et de sagesse dans votre conduite, et 
que vous possédez toufes les autres vertus. Mais je • 
n'ignore pas non plus que vous n'avez pas de richesses , 
et que de ce coté là vous êtes tellement maltraité de la 
fortune, que vous ne menez pas une vie plus agréable 
qne les plus pauvres sénateurs. Dans le dessein de rem- 
plir ce vide, je suis prêt à vous donner une somme d'or 
et d'argent assez forte, pour vous mettre en état de sur- 
passer par vos richesses ceux que l'on regarde comme 
les plus opulents de Rome, persuadé que rien n'est plus 
honorable et nqjconvient mieux à un prince , que de 
répandre ses bienfaits sur les hommes de bien , qui lan- 
guissent dans une pauvreté indigne de leur vertu. Je 
n'exigerai de vous, pour ce présent, rien de contraire 
à la justice , rien de contraire à l'honneur ; vous n'en 
serez que plus honoré. D'abord vous engagerez de tout 
votre pouvoir le sénat, qui n'a montré jusqu'ici que des 
dispositions hostiles , à conclure un traité à des condi- 
tions modérées : ensuite , lorsque la paix sera faite, vous 
viendrez à ma cour, et je vous consulterai sur toutes 
mes affaires. Car j'ai besoin d'un homme vertueux et 
d'an ami fidèle , et vous , de la munificence d'un roi ; si 
nous nous accordons mutuellement un tel bienfait , nous 
nous devrons l'un à l v autre les plus précieux de tous 
les biens. * 

» 

m F. Huet. 

Collège SUnisIas. 

i 



« 
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THÈME *. 
TEXTE. 

Les premiers Romains étaient tons laboureurs, et les 
laboureurs étaient tous soldats. Leur habillement était 
• grossier , leur nourriture simpfe et frugale , leur travail 
assidu. Ils élevaient leurs enfants dans cette vie dure , 
afin de les rendre plus robustes et plus capables de sou- 
tenir les fatigues de la guerre. Mais sous des habits rus- 
tiques, on trouvait une valeur incomparable , de l'élé- 
vation et de la grandeur dans les sentiments. La gloire 
était leur unique passion, et ils la faisaient consistera 
défendre leur liberté. Ce furent ces illustres laboureurs , 
qui , en moins de trois cents ans , assujettirent les peu- 
ples les plus belliqueux de l'Italie , défirent des armées 
prodigieuses de Gaulois, de Cimbres et de Teutons, et 
ruinèrent la puissance formidable de Carthage. Mais 
après la destruction de cette rivale de Rome, les Ro- 
mains, invincibles au dehors, succombèrent sous le poids 
de leur propre grandeur. L'amour des richesses, et le 
luxe entrèrent dans Rome avec les trésors des provinces 
conquises ; et cette pauvreté et cette tempérance , qui 
avaient formé tant de grands capitaines, tombèrent dans 
le mépris. Les voluptés prirent la place ^ la tempé- 
rance; l'oisiveté succéda au travail, et l'intérêt parti- 
culier éteignit ce zèle et cette ardeur , que les Fabri- 
cius et les Régulus avaient fait paraître pour l'intérêt 
public. Vertot. 

* Premier prix. Frics ( Charles ) , de Montbelliard ( Doubs ) > 
élève du collège Bourbon. — Deuxième prix» Descamp» (Henri) , 
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SIXIÈME. 

THÈME. 
CORRIGÉ. 

Pâiftcos apud Romanos agriculturam omnes, omnes- 
que militiam agricole exercebant. Qui quidem , 
quum inconditae essent vestes, victus simples idem 
et tenuis , laborque assiduus , liberos ad hanc 
austeram vivendi rationem fingebant, ea scilicet 
mente ut gravem, validiores facti, militiam faci- 
lius perferrent, Rustica vero sub veste grandes 
elatique sensus cum singulari virtute latebant. Glo- 
ria autem , quam unam appetebant , illis in tuenda 
liber ta te reposita videbatur. Itaque insignes illi agri- 
colae intrà trecentos minus annos gentes Italiae bello 
asperrimas subegerunt, et fusis immanibus Gallo- 
rum Cimbrorumque et Teutonum exercitibus , Car- 
thaginem, opibus formidandam, everterunt. E versa 
vero illa Romae œmula , Romani , foris inyicti , sub 
ipso magnitudinis pondère conciderunt. Habendi 
cupiditas et luxuria , importatis devictarum provin- 
ciarum gazis , Romam importât» sunt , et paupertas 
illa et temperantia , quibus eminuerant magistris tôt 
et tanti duces, contemptœ sorduerunt. Excepere 
modestiam voluptates, in locum laboris subiit otium, 
et*, suadente rerum privatarum utilitate, constan- 
tia illa et studium deferbuerunt, quibtls Fabricius 
Regulusque impulsi reipublicae consuluerant. 

(Fréd. Prieur.) 

de la PoiiUe-à-Pitre (Ile de la Guadeloupe ) , élève du collège 
-Çharlemagne. # 
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VERSION LATINE *. 

TEXTE. • 
Cas*ivellauntjs , Britarnorum rex , Caio Jblio 

C /ES A RI. 

Miranda , Caesar, popfelî Romani cupiditas , quid* 
q^id est auri et argenti sitiens , nequit nos , intra 
pericula Oceani , extra orbem positos , pati ; nos- 
trosque census , c«ca et inscia , velut immensam 

a 

* Premier prix, Cbouveroax ( Anne -Jean -Jules ) , de Paris 
( Seine ) , élève du collège Bourbon, — Deuxième prix, Housel 
( Charles-Pierre) , de Paris ( Seine) , élève du collège Bourbon. 

(i) Les Bretons subsistaient depuis long-temps dans leur indé- 
pendance grossière, lorsque César, ayant parcouru et soumis toutes 
les Gaules , jeta les yeux sur Pile de la Bretagne. Elle ne pouvait 
l'attirer ni par ses richesses ni par sa célébrité ; mais le conquérant 
voulut porter les armes romaines dans un nouveau monde, alors 
totalement inconnu. Les Bretons , instruits des projets de César 
contre eux , sentirent l'inégalité de leurs forces , et tâchèrent de 
l'apaiser par des soumissions , qui cependant ne purent l'arrêter. 
Après avoir essuyé quelque résistance , il descendit, à ce qu'on 
prétend , à Deal , et ayant remporté plusieurs avantages sur les 
Bretons, il en exigea des otages pour garants de leur fidélité. Dès 
que ce traité fut conclu, César se trouva forcé, par la nécessité de 
ses affaires et par les approches de Phtver , de ramener ses troupes 
dans les Gaules. Les Bretons, revenus de leur premier effroi, né- 
gligèrent d'exécuter ce qu'ils avaient promis au général romain ; et 
ce fier vainqueur résolut, l'été suivant, de les punir de l'inexé- 
cution du traité. Il prit terre de nouveau en Bretagne; mais il 
rencontra une résistance plus régulière de la part des Bretons, qui 
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VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

CaSSIYELLAUNUS , ROI DE Br ET IGNE f A CàIUS Ju^IUS 

César (i). 

C'est une étonnante cupidité, César, que celle du 
peuple Romain; avide de tout l'or et de tout l'argent de 
la terre , il ne peut nous laisser en paix au milieu des 
dangers de l'Océan , au-delà du monde habité ; et nos 
biens , son avarice aveugle et inconsidérée les convoite 
comme une proie immense (2), quoique jusqu'à présent, 

• ■ 

s'étaient rassemblés sous la conduite de Cassivellaunus, un de leurs 
princes. Cependant ils furent défaits à chaque action; César s'a- 
vança dans Te pays , passa la Tamise en présence de l'ennemi , prit 
et brûla la cap iule de Cassivellaunus, et soumit toute la Bretagne 
à la domination romaine. 

(a) Il n'était point d'asyles 
Où l'avarice des Romains 
Ne pénétrât alors et ne portât les mains. 

La Fohtaibe , liv. xi 9 fab^ 7. 

Jam etiam ad pecora nostra avaras et insatiabiles manus porrigis. 
Quid tibi divitiis opus est qua? te esurire cogunU 

QUKVT-CUBCB , liv* VII. 

Et pourquoi sommes-nous les vôtres (esclaves)? qu'on me die, 
En quoi vous valez mieux que cent peuples divers : 
Quel droit youb a rendus maîtres de l'univers ? 
Pourquoi venir troubler une innocente vie ? 
Nous cultivions en paix «Vheureux champs, etc. 

La Fontaine, lbid* 
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pracdam appétit ; quos hactenus , quicumque sint , 
placide possidemus. Née hoc quidem sufficit, nisi , 
postposita libertate , nos tuam ditionem accipiamus , 
perpetuam seryitutem servi turi . Malam tamen, Caesar, 
et tibi opprobrio futuram aggressionem fecisti , 
quum nobilitatis communis vena Britannis Roma- 
ni sque ab iEnea defluxit ; quae vêtus et sacra cogna- 
tio per utriusque gentis amicitiam confirmari debe- 
ret. Illa igitur a nobis petenda esset amicitia , non 
servi tus. Liber tatem enim potius quam servitutis 
jugum ferre didicimus, eamque in tantum consue- 
vimus fovere, ut, si ipsi dii conarentur nobis eri- 
pere , elaboraremus utique omni nisu resistere , ut 
eajn retineremus. Liqueat igitur tibi, Caesar, nos 
pro yia et pro regno nostro pugnaturos , si , ut 
comminatus es , hostis in'Britanniam insulam vene- 
ris : quos amicos potuisses habere, habebis hostes. 
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quels qu'ils soient , nous en ayons été les paisibles pos- 
sesseurs. Ce n'est pas assez pour lui ; nous devons, abju- 
rant la liberté , nous soumettre à ta domination , et nous 
courber sous le joug d'une servitude perpétuelle; cepen- 
dant , César , ton agression est injuste , et imprimera 
une tacbe à ta gloire , puisque cette noblesse commune 
aux Bretons et au Romains remonte à Enée : et cette 
parenté antique , l'alliance des deux peuples devrait la 
sanctionner. C'était cette amitié et non la servitude 
qu'il fallait nous demander : nous avons appris a être 
libres, et non à être esclaves , et la liberté a pour nous 
tant de charmes , que , si les dieux eux-mêmes voulaient 
nous la ravir, nous leur opposerions tous nos efforts 
pour la conserver. Sache donc , César, que nous serons 
prêts à combattre pour cette liberté et pour notre 
royaume , si , comme tu nous en as menacés, tu viens en 
ennemi dans l'île de Bretagne : ceux que tu aurais pu 
avoir pour amis , tu les auras pour ennemis. 

(Fréd. Prieur.) 
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Quoi ! César , l'insatiable avidité des Romains , qui 
voudraient s'emparer des trésors de l'univers entier , ne 
peut donc point nous laisser en repos, nous oui habitons 
au milieu des écueils de l'Océan et au-dela du monde 
habité. Leur insatiable avarice , qui ne se connaît plus , 
convoite déjà comme un riche butin nos biens , dont jus- 
qu'à ce jour nous avons été les paisibles possesseurs. Cela 
ne suffit point encore , il faut qu'abjurant notre liberté , 
nous te regardions, César, comme notre maître, pour 
être toujours esclaves. Cependant, César, l'attaque que 
tu nous a faite est injuste , et sera une tache à ta gloire. 
Puisque les Anglais et les Romains, descendants d'Enée, 
sont également nobles ; une amitié constante entre ces 
m deux peuples devrait sanctionner une parenté si ancienne 
et si sainte. Tu devrais nous offrir la paix et non vou- 
loir nous condamner à la servitude; car nous avons 
appris à être libres et non à être esclaves , et la liberté a 
pour nous tant de charmes , par l'habitude que nous 
avons d'en jouir, que si les dieux voulaient nous en 
priver , nous ferions certes tous nos efforts pour nous y 
opposer, afin de la conserver encore. En conséquence, 
César, sois persuadé que nous combattrons pour sa 
défense , et pour celle ae notre royaume , si tu viens en 
Angleterre en qualité d'ennemi, comme tu nous en a 
menacés : ceux que tu aurais pu avoir pour amis , tu les 
auras pour ennemis. 

Chouveroux. 

Élit* du collège Bourbon. 
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L'avidité du peuple Romain, César, est bien éton- 
nante; il voudrait posséder tout For et tout l'argent de 
la terre, il ne peut nous souffrir, quoique nous soyons 
entourés de tout côté par le dangereux Océan, et séparés 
de toute la terre ; et son avidité aveugle et inconsidérée 
dévore déjà des yeux, comme un butin considérable, 
tous les biens que nous possédons et que nous avons , 
quels qu'ils soient , conservés en paix jusqu'à ce jour. 
Mais ce n'est point encore assez , il faut abandonner 
notre liberté, nous soumettre à ta domination, et souf- 
frir une servitude éternelle. Mais cette excursion , César, 
sera pour toi malheureuse et déshonorante ; oar les Ro- 
mains et les Bretons sont sortis du même sang d'Enée , 
union ancienne et sacrée , qui devrait être consacrée par 
l'amitié mutuelle des deux peuples. C'était donc cette 
amitié qu'il nous fallait demander, au lieu de nous pro- 
poser la servitude. En effet, nous avons appris à vivre 
non dans l'esclavage, mais dans la liberté, que nous avons 
coutume de défendre avec tant d'opiniâtreté, que, si les 
dieux mêmes voulaient nous la ravir , nous ne balance- 
rions pas un instant à faire tous nos efforts pour leur 
résister et la conserver. Juge donc, César, si nous com- 
battrons pour la liberté et notre royaume , si , comme tu 
nous en a menacés, tu n'es venu en Bretagne que comme 
ennemi : tu auras pour ennemis, ceux dont tu aurais pu 
faire des amis. 

Hou SEL. 

Élit» du collège Bourbon. 
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Concours de Rhétorique : Versions latines ; Vers 
latins ; Discours latins ; Versions grecques ; Dis- 
cours français , par N. A. Dubois; i gros vol. 
in-8°. ; 

Concours de Seconde : Versions latines ; Thèmes 
latins ; Vers latins ; Narrations latines ; Versions 

frecqucs : deuxième édition, revue par N. A. 
>ubois ; 1 vol. m-8°. 

Concours de Troisième : Versions latines ; Thèmes 
latins ; Vers latins ; Versions grecques : deuxième 
édition revue par N. A. Pubois ; 1 vol. i7i-8°. 

Concours de Quatrième , Cinquième et Sixième : 
Versions latines ; Thèmes latins ; Versions grec- 
ques , par N. A. Dubois ; 1 vol. in-S°. 
Suite des Concours Généraux de l'Université. — 
Devoirs donnés aux élèves des Collèges de Paris 
et de Versailles , Années 1827 et suivantes : Ver- 
sions latines ; Thèmes latins ; Narrations la- 
tines ; Discours latins ; Vers 'latins ; Versions 
grecques ; Discours français ; Textes et Corrigés, 
suivis de quelques devoirs d'élèves , par Fréd. 
Prieur , Professeur au collège Charlemagne. 

( Chaque Année de cette suite se vend séparément. ) 

Les Concours de Rhétorique , Seconde , Troi- 
sième , Quatrième , Cinquième et Sixième de 
chaque Année forment un volume in-octavo. 

Le Recueil des Devoirs du Concours Général 
est publié , tous les ans , dans les premiers mois 
de l'année scolaire suivante, et forme ainsi col- 
lection. 
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RHÉTORIQUE. 

I 

■ 

DISCOURS LÂTTIN *. 
MATIÈRE. 

» 

PlATO ChABRIAM DEFENDIT. 

Ghabriam iraperatorem discipulum Platonis accu- 
satum quod una cum jEgyptiis adversus Persas bella- 
verit, defensurus orator mirabitur et genus causa?, 
et rei nomen, et accusatoris infamiam. 

Interrogabit quœ criminis ratio esse possit in civem 
Atheniensem qui procul a patria, inlonginquaregione, 
veterem Gracciae hostem classe JSgyptia fuderit, dum 
Agesilausrex Lacedajmoniorumeidem genti auxilietur. 

Tum memorabit multa Chabriae décora , inter qu» 
inveritum ejus in praelio apud Thebas, ubi pbalan- 
gem obnixo jam scuto projectaque hasta impetum 

* Premier prix, fctérans. Oddoul ( Jean-Pierre-Eugène ) , 
d'Avallon (Yonne), élève du collège Louis-le-Grand. — Deuxième 
prix. Vétérans. Couailhac (Jean- Joseph-Louis) , de Lille (Nord), 
élève du collège Henri Vf. — Premier prix. Nouveaux. Moutard- 
Martin ( Charles ) , de Paris ( Seine ), élève du collège Henri IV. 

Deuxième prix. Nouveaux» Georges (Jules) , de Paris (Seine), 
élève du collège Henri IV. 
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hostium excipere docuit , monstrabitque in ipso foro 
simulacrum illo statu ab A theniensibus ei publiée 
constitutum. 

Jubebit igitur judices speclare hune tantum virum 
modo ex jEgypto reducem ipsa praestituta die , legum 
fteilicet observantissimum ; inde nomen deferentem 
Crobylum nescio quem inyidorum et Pbarnabazi 
ministrum yix istius officii ôp probrio parem. 

Finiet dicendo se aseendentem in suggestum audi- 
visse média in turba , cum ipsi Socratis magistri 
fatum atque istam sorbitionem cicutœ minaretur 
aeçusator. Sed quod olim vit» discrimen pro patria 
apud Tanagram et Corinthum pugnans contemp- 
serit, id nunc pro amico non timet. 



CORRIGÉ. 

PLATO ChABRIAM DEFENDIT. 

. .; : . • ... . . • > »•* * * " . 

Oratiowem habiteras, Àtbenicnses, nescio quidiaihà 
sit maxime mirandum, rei nomen, an causœ genu& r aa. 
accusatoris infamia» Qui&enim nunc ante judices capitts 
periculum, adit ? ille scilicet quem toties de hostibus 
vestris triumphantem., pacisque laudibus florentem ac 
^irtutibus "vidistis , militum amor , civium honos , 
Athenarum salus Chabrias ! Unde igitur tanta çrga spec- 
tatœ adeo innocentia? virum animorum mutatio ? Num 
illc affectavit tyrannidem ? num patriam prodidit bosti- 
bus? exercitum per ignaviam et imperitiam amisit? maie 
gessit rempublicam? quœsivit per pravas artes> infâme 
lucrum ? minime. Ne eum quidem attingit uni«s ex illis 
sceleribus suspicio. Discite autem quicumque Atbenien- 
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ses in hoc forum convenistis , discite causée genus no^iim 
sane atque inauditum. Cb abris* dies dicta fuit, quod 
una cum jEgyptiis veteriius Atheniensium sociis et 
iisdem cognatis adversus Persas hqstes usque genti nos- 
trae infensissimos , nunc au te m recenti et eodem turpt 
nobiscum conjunctos fœdere , sine venia vestra, sua 
sponte , pfivatusbeUayerit. 

Ego veto scire velim , Athéniennes , quapcena animad* 
verti conveniat in eum qui de antiqno Graecornm more, 
dum pax in Gracia flore ret , in lpnginquam région em 
ierit militatum. Qui* contra , ut alia omittam , nnper ea 
decem millia Graecorum propter peractam Cyri junio- 
ris expeditionem , felicemque et gloriosum eorum par 
sexcenta pericula in patriam reditum, laudibus etadmi- 
ratione non prosecutus est. Quum nihil aliud fecerit 
Chabrias qoam quod multi an te illum impune , nullam 
in eum cri mini s ràtionem esse censeo. Sin autemin hae 
re peccavit, Athéniennes, vosmetipsi exemplum pec- 
candi dédis tis , qui Evagorae Salaminae régi adversus 
eumdem Artaxerxem socium vestrum rebellanti, militum 
vestrorum ducisque vestri operam prœbuistis : qui ipsum. 
semel Nectanebo a Persis iisdem oppresso palam et pu- 
bliée misistis opitulaturum. Quum vero nullus tune 
temporis fœderum fidem obtestatus sit, nonne Chabrias 
merito censere potuit sibi licere privato facere quod 
publiée modo fecerat, quod rex Lanedaunonio*um Age- 
silaus cum Grasco exercitu, et sua sponte , quavnuper 
erant mandata vestra > felicius exsequi, Devicif igitut , 
Atheaienses, Persarum classera , ita ut non solum péri- 
clitantibua amicis pacem etsalutempepererit, sed etiam 
vos Graeciamque ab orani barbarorum injuria , si forte 
eos pacti vobiscum fœderis piger et, tutos praestiterit in 
posterum. 

\ 
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Du m vero veslrum , Athenienses, nomen apud remt>- 
tas génies sine ulio virium vestrarum damno nobile 
venerandumque efficit , nec omnem belli laudem 
Agesilao Lacedxmoniisque relinquit , ecce hic interca 
proÛigati pudoris homo , Crobylus ne»cio quis, ela- 
rissimum ducem criminationibus iniquis petit. Iste 
adiré magistratus, iste populum ambire, iste rumores 
falsos spargere , et clamare pal a m viola tu m a Gbabria 
cum Persis fœdus. ,0 mirant bominis impudent iam 
qui de fide loqui audeat, qui rupta pacta indignetur , 
quum nunc eo ipso die sanctissima civium cum civi- 
bus fœdera per ilagitiosas delationcs abrumpat ! Tu vero 
qui coram Atheniensibus ita te Persarum defensorem 
geris , qui patriam misces criminationibus , qui bonos 
cives quorum gloria et virtus per totum terrarum orbem 
percrebuerunt , ante judices trabis , unde ortus es? nunc 
primum in concione auditur tuum illud nomen , Cro- 
byle. Die igitur quis sis, quae pro patria pericula adieris , 
quid praestiteris officii, ubi £sses, quum Cbabrias tôt ac 
tentas referret victorias; genus, facta nos doce tua.... 
nemo te norit. 

ïst'um tamen Chabria» vestro^raetulisse , 'Athenienses, 
videmini, quum istius verbis aures praebueritis , obliti 
sane vos satis atque super vestra? credulitatis pœnituisse 
postquam nequissinii hominum accusatores tôt et tantos 
cives virtutibus et armorum gloria nobilitatos, et eosdem 
insontes aut vix insimulandos , ex urbe vestra sive morte 
sive exsilio sustulerunt. Absit ut , objurgandf gratia , ca 
referam quae clare publicus absolvit dolor. Sed velim 
tiebilem omnibus bornm virorum sortem quos interec- 
pit invidia delatorum , quosque Cbabrias rerum se» 
domi seu militiae prarclare gestarum gloria aequavit, aut 
etiam superavit, illi lucro apponere. Quis enim inlcr 
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fcos unquain exstitit, oui rcipublica? decus antiqiiius 
liierit? quis fortior , quis patrie? dux utiiior , bosttbusqne 
magb ibrmidandus ? Reputate animis, o civës quœc uni- 
que provobisille patraverit. Quoties part» ab eo victo* 
riœ veterem Atheniensium famam quunrapud finitimas, 
tuin apud externas gentes confirmaverint > magna qui- 
dem copia mihi sit memorandi. Ut omittain quœ nurtc 
in Evagora defendendo, nunc in Gracia contra Theba- 
nos vel contra Lacedaemonios prospère gesse rit, et nava- 
lem illam ad Naxos victoriain , tum prope Corintbum 
Epaniinonda? pêne victoris cladein; inter tôt illius 
décora eligere per me lice al ejus, inventum in prœlio 
apud Tbebas, ubi pbalangem obnixo scuto projectaque 
basta impetum bostium excipere docuil. 

Sed quid ea meniorem , Atbenienses , quum tantae 
laudis faraa Graeciam totam jam pridem pervagata est , j?r< 
quum vos eum in acie testes pleriquevidistis aut nunc 
etiam vide lis. Suspicite enim statuam iHam muinere 
vestro constitutam^ iUo ipso statu quo unus bostium 
vim propulsavit, territumque novo pugnandi modo iU 
perculit Agesilaum y ut jam incur rentes, et j>ene victoria 
elatos iste tuba revocaverit. Magnam agnpscite duci? 
vestris faciem. Al si vos nibil tangit egçegiorum illius 

m K 

laciuorum memoria, si vestrœ admirationis poenitet, 
vobisque in animo est ( quod dii avertant ) praemia 
pœnis mutare , oro vos aj,que obsecro , ut statuam illam 
prius sternatis et e foro tollatis, rie ejus vultu vivo , 
oculis , et quasi voce , si quid temere decretum fuerit , 
usque exprobretur. ^ 

Vos autem qui eo ipso die Cbabria? aderatis comités , 
quos clamantis voce ad pugnam revocatos bostibus resis T 
tere victoriamque referre docuit, spero in bac contra 
Crobylum pugna illi non defutures. Efficietis ut obnixo 
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vestra? benevolentiae scuto , pessimi accusa toris injuria m 
propulset. Per vos non mémorise apud posteros tradetur 
fuisse qui coram veneranda illa vincentis effigie Cba- 
briam accusaverit; audiisse populum , nec protinus delà- 
torein e foro e/ecisse : ste tisse hinc nobilissimum illum 
ducem léguai observantissimum , atque ab jEgypto prae- 
stituta die reduce m , qui, si fuisse t oulpae conscius, 
pœnam in longinqua regione vitare , nec reditu vitœ peri- 
culum adiré potuisset : imde Crobylum Pharnabazi mi- 
nistrum vix istius officii opprobrio parem , qui eo insaniae 
devenit ut an te populum , hostis olim Graecorum teter- 
rioni , nunc suspecta? fidei socii partes diligentissimo 
studio amplecteretur . À)>age te a nobis , homo Omnium 
quos un quam terra sustinuerit , turpissime. Redi in late- 
bras tuas, autin hostium castra. Tua enim patent consi- 
» lia. Nonne voces audis undique circumstrepentium ? 
« Ille pretio venditus ! iste hostium fautor! iste proditor 
patriae, ut decet , merito plectatur. » Agite dum , o 
cives, expergiscimini taudem , nec vos quorumdam odiis 
sceleratisque fraudibus decipi patimini. Vestrum est 
adniti mecum , ut non Chabriam tantum seâ vos ipsos 
ulciscamim , quorum non minor injuria est. 

Mini vero tanti imperatoris vestrœque etiam laudis 
patrocinium , quantum in me fuit , ac meo etiam periculo 
suscepisse gratum sit. Scio enim quid in me moliantur 
isû quorum turpissimas fraudes modo defcexi. Quum in 
suggestum hoc ascenderem, audii in média turba ipsum 
accusatorem mihi Socratis magistri fatum istamque sorbi- 
tionem cicut» minitantem , ut qui sane speraret metu 
mortis a defendendo Chabria me deterrendum esse. Phi* 
loaophum mors non deterret , qui se ex isto terrarum 
hospitioad aeternam vita? melioris sedem, corpore soluto, 
rediturum pro certo téhet. Vita* îgitur discrimen quod pro 
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patria apud Tanagram et Corinthum pugnans contempsi, 
id pro amico mihinon timeo. Si mine me tpllat itmdia 
proinnocenti viro locutum , in quo tandem opère melius 
exstinguar ? si Socratis mihi contingit fatum , ecquod 
amplius glorias incrementum a diis immortalibus dptare 
uncruam possim ? ' 
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DISCOURS FRANÇAIS <\ 

* 

• ». . . . . -r ' * \ ■ 

MATIÈRE. 

* • » .* , - -if 

LE DUC DE LoKKÀIlfB jlux chefs des C&ûisçs, 

I 

Arrivés eu Syrie , les Croisés n'eurent pas plutôt aperçai 
la ville d'Antioche , qu'ils sentirent encore s'échauffer Jear 
enthousiasme. Ils se déterminèrent 6 se rendre maîtres de 
cette place, dont la prise demi courop**r leurs travaux* 
Mais le siège présentait beaucoup d'obstacles et de dangers. 
J*es chefs délibérèrent entre pu* sur la question de savoir, 
s'ils devaient l'entreprendre ; les premiers qui parlèrent 
dans le conseij , pensèrent qu'il serait imprudent de le 
commencer à l'approche de l'hiver. Ce n'était pas les armes 
des Sarrasins qu'ils craignaient , c'était les pluies « Je* 
frimats, les maladies et la lamine; Us voulaient qu'on 
attendit dans les provinces et dans les villes voisines le 
retour du printemps, et les secours promis par Alexis 
Comnène et par les princes d'Occident. Cette mesure fut 

"» » ' - r * 

* Premier prix. Vétérans. Fabre d'Olivet { Jules-Antonin- 
Dioclès ) , de Paris (Seine ) , élève du collège Bourbon. — Premier 
prix* Nouv eaux. Herbe t (Charles-François-Edouard), de Colniar 
(Haut-Rhin) , élève du collège Louis-le-Grand. ^Deuxième prix 
Nouveaux. Goddé ( Jules ) , d« Paris ( Seine ) t élève du collège 
Saint-I^oui». 
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défavorablement accueillie par la plupart des chefs, et surtout 
par le duc de Lorraine , qui , invité à donner son avis, 
s'exprime en ces termes : 

i°. On doit profiter de la terreur répandue parmi 
les ennemis. Faut-il leur laisser le temps de se rallier 
et de revenir à la charge avec le secours de la Perse 
et des nations voisines ? les chrétiens s'exposeraient 
à perdre le fruit de leurs victoires. 

30. Quel besoin d'attendre l'arrivée des Grecs et 
des nouveaux Croisés d'Occident, qui viendraient 
partager la gloire et les conquêtes de l'armée chré- 
tienne, sans avoir partagé ses dangers et ses travaux? 

3<>. Ce serait faire injure à des soldats chrétiens 
que de les croire incapables de supporter le froid et 
la pluie, et de les assimiler à ces oiseaux de passage 
qui fuient et se cachent dans des lieux écartés à 
l'approche de la mauvaise saison. 

4°. Les Croisés doivent se rappeler le siège et la 
prise de Fïicée , la bataille de Dorylée , et mille autres 
exploits. Il est d'ailleurs impossible qu'un siège traîne 
en longueur avec une armée pleine d'ardeur et de 
bravoure. 

5*>. La crainte de la disette et de la famine est 
chimérique. On a trouvé jusqu'alors dans la guerre 
et dans la victoire ce qui est nécessaire aux besoins 
des Croisés. C'est dans Antioche que sont. . . . etc., 
partout ailleurs. ... etc. 

6<>. Il conclura en résumant avec chaleur les motifs 
ci-dessus énoncés. 

■ « 
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CORRIGÉ. 

- 

Le duc de Lorraine (i) aux chefs des Croisés. 

Nobles Croisés, qu'ai-je entendu? Nous en sommes 
donc vemt9 à douter du succès de notre sainte entre- 
prise? Aujourd'hui, pour la première fois depuis que 
nous avons quitté les châteaux de nos pères, on nous a 

(t) Godefroy de Bouillon-, duc de la Basse-Lorraine , descendait 
de l'illustre race des comtes de Boulogne , et par les femmes , de 
Charlemagne. Dès sa plus tendre jeunesse, il s'était distingué dans 
la guerre déclarée entre le St-Siége et l'empereur d'Allemagne ; 
il avait tué sur le champ de bataille Rodolphe , duc de Souabe , à 
qui Grégoire avait envoyé la couronne impériale. Lorsque la 
guenv s'alluma en Italie pour la cause de l'anti-pape Anaclet , 
Godefroy entra le premier dans la ville de Rome, assiégée et prise 
par l'empereur Henri. Il se repentit dans la suite d'avoir embrassé 
un parti que la victoire même ne put faire triompher , et que la 
plupart des chrétiens regardaient même comme sacrilège. Pour 
expier des exploits condamnes par l'esprit de son siècle , il fit 
vœu d'aller à Jérusalem, non pas comme un simple particulier , 
mais comme un libérateur. L'histoire contemporaine nous apprend 
qu'il réunissait la bravoure et les vertus d'un héros à la simplicité 
d'un cénobite. Son adresse dans les combats une force de corps 
extraordinaire Le faisaient admirer au milieu des soldats. La 
prudence et la modération tempéraient sa valeur; sa dévotion était 
sincère et désintéressée, et jamais dans la guerre sainte il n'exerça 
sa vengeance que contre les ennemis du Christ. Fidèle à sa parole , 
libéral, affable, plein d'humanité, les princes et les chevaliers 
le regardaient comme leur modèle , et les soldats comme leur père. 
Tous voulaient combattre sous ses drapeaux. S'il ne fut pas le chef 
de la Croisade, comme l'ont prétendu quelques historiens, il 
obtint du moins l'empire que donne la vertu. Au milieu des 
divisions et des querelles, les princes croisés imploraient souvent 
sa sagesse , et, dans les dangers de Ja guerre , ses conseils étaient 
comme des ordres absolus. 
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dit d'arrêter. On a trouvé que nous approchions trop 
vite du mont sacré de Golgotha , que nous étions trop 
pressés d'arracher le St-Sépulcre aux profanations des 
infidèles. Eh quoi! nobles chevaliers , nous avons passé 
TOronte , et emporté ses tours revêtues de fer ; nous 
avons planté nos étendards en face d'Antioche , de la 
reine de l'Orient, de la fille aînée de §ion, «t vous 

délihérez ! Antioche conquise, Jérusalem est a 

nous, et vous délibérez! Ne ressentez-vous donc 

plus ce divin enthousiasme qui vous fit tout abandon- 
ner naguère , au cri de Dieu le veut. Ah! si le feu qui 
dévore mon âme ne brûle plus dans les vôtres , si sous 
cette croix , qui couvre vos poitrines , il n'y a plus que 
des cœurs mondains et des passions humaines , eh bien,, 
ayez au moins la sagesse des hommes pour défendre les 
intérêts des hommes ! Vous voulez attendre -, et qu'at- 
tendrez-vous?. . . Que les délices de la Syrie amol- 
lissent le courage de vos soldats? que l'oisiveté intro- 
duise dans votre camp, la licence et la débauche ? que 
vos provisions se dissipent dant un inutile repos ? Vous 
voulez attendre*...; et qu'attendrez- vous?... Les Grecs 
d'Alexis et les nouveaux Croisés d'Occident? Mais 
avant eux , seront ici et les Turcs , et les Perses , et les 
hordes de l'Egypte conjurés contre nous ; et avant les 
ennemis, la corruption qui traîne à sa sui^e la famine 
et la mort. 

Mais je le veux bien encore , nobles Croisés ; les 
soldats de Byzance nous ont heureusement rejoints ; nos 
frères d'Occident sônt venus ranger leurs bannières à 
côté des nôtres : nos forces sont doublées : tout un 
hiver passé dans l'inaction n'a pu diminuer notre 
ardeur. Lee ennemis , consternés de leurs défaites , n'ont 
pi^se rallier : Antioche est prise ! Mais ce n'est pas à 
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nous seuls qu'est due une si belle conquête ; ce Vest 
pas pour nous seuls que nous l'avons achevée : nous 
n'en ayons ni le profit ni la gloire. Le profit, il appar- 
tient aux Grecs; la gloire, les tard-venus se l'appro- 
prieront. Ne vous souvient-il plus des ruses d'Alexis et 
de votre inutile victoire de Nicée (i)? Rappelez-vous 

(i) Après un siège de sept semaines , les Musulmans avaienl 
perdu l'espoir de défendre Nicée , et les Croisés s'attendaient tous 
les jours à la prendre d'assaut, lorsque la politique de l'empereur 
Alexis vint dérober à leurs armes l'honneur d'une conquête 
assurée. Ce prince, qu'on a comparé à l'oiseau qui cherche sa pâture 
sur les traces du Lion , s'était avancé jusqu'à Pélécane j il avait 
envoyé à l'armée des Croisés un faible détachement de troupes 
grecques, et deux généraux investis de sa confiance, moins pour 
combattre, que pour négocier et saisir l'occasion de s'emparer de 
Nicée par, ruse. L'un de ces officiers, nommé Butuknite, ayant 
pénétré dans la ville , fit redouter aux habitans l'inexorable 
vengeance des Latins , et les pressa d£ se rendre à l'empereur. Ses 
propositions furent écoutées , et lorsque les Croisés sè disposaient 
à livrer un dernier assaut, les étendards d'Alexis parurent tout à 
coup sur les tours de Nicée. Cette vue jeu l'armée chrétienne 
dans une vive surprise j la plupart des chefs ne purent contenir 
leur indignation , et les soldats, à qui l'on avait promis le pillage , 
rentrèrent, en frémissant , sous leurs tentes. Leur fureur s'accrut 
eucore lorsqu'on leur défendit d'entrer plus de dix à la fois et 
sans armes , dans une ville conquise par leur valeur; les murmures 
ne furent apaisés que par les largesses de l'empereur. 

Pour arriver devant Antioche, les Croisés avaient traversé un 
pont bâti sur l'Oronle et défendu par deux tours revêtues de fer. 
Bien ne put résister à l'avant-carde commandée par le duc de 
Normandie. L'effroi se répandit parmi lès Musulmans , qui se 
réfugièrent dans la ville k la hâte. Toute l'armée chrétienne , 
rangée en bataille, les trompettes sonnantes et les enseignes 
déployées, vint camper à un mille d'Antioche , célèbre par ses 
martyrs et les miracles opérés par l'intercession de St Babylas , 
qui y avait son tombeau. Cette ville, appelée Théopolis, regardée 
comme la fille de Sion , était visitée par les fidèles avec autant de 
respect que Jérusalem. Sa situation florissante, la magnificence de 
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quelles furent votre douleur et votre rage , lorsque 
déjà maîtres d'une ville dont la prise vous avait coûté 
tant de peine , il vous fallut la quitter , parce que l'or 
et les intrigues de l'empereur y avaient fait arborer 
l'étendard impérial. Voulez-vous essuyer à Antioche le 
même affront qu'à Nicée'f Antioche est aus*i la capitale 
d'une province de l'empire. Allez donc , nobles Croisés, 
n'épargnez ni vos armes ni vos corps, montez aux 
échelles, bravez la. mort, prenez la ville, mais n'y 
entrez pas ; elle appartient à l'empereur : garantissez-là 
du pillage ; car ses habitans ne sont plus des Sarrasins, 
des ennemis, ce sont des Grecs, des sujets de l'em- 
pereur. 

Vous frémissez, Messcigneurs , et cependant voilà où 
vous conduiraient les conseils qu ? on vous donne. Voilà 
dans quelles extrémités on risque <le vous jeter. On met 
en péril tout le fruit de nos précédentes victoires ; on 
nous arrête dans la course triomphale qui nous menait 
au saint tombeau : et dans quel but? pour quel motif? à 
quel sujet? On craint pour nous le froid, la pluie, le 
mauvais temps; on feint de croire que nous ne pour- 
rons supporter les fatigues d'un siège. Eh ! sur qui 
tient-on de semblables discours? sur des guerriers qui 
ont bravé mille fois la mort et sur terre et sur mer. 



ses édifices et l'étendue de son empire Pavaient fait surnommer 
la reine de l'Orient. Elle était entourée d'un lac qni communique 
avec l'Oronle. Aumidi se trouvaient le faubourg et la fontaine de 
Daphné, plus loin une chaîne de montagnes, à l'orient le mont 
Noir, à l'occident l'Oionte qui se jette dans la mer à trois lienes 
de la ville. L'enceinte des murailles renfermait quatre collines 
séparées par un torrent; sur la colline occidentale était une forte 
citadelle qui dominait la ville; le rempart avait trois lieues de 
circuit : un prince, petit-fils de Malek-Cha , la défendait avec 
7,000 chevaux et 20,000 fantassins. 
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qui ont résisté à tous les tourmens de la soif et de la 
faim, et dont le corps est endurci par la fatigue. Voilà 
les hommes pour lesquels on s'inquiète des frimats et 
des pluies \r voilà les hommes auxquels on veut faire 
sacrifier tout jusqu'à leur vie, jusqu'au salut de leur 
âme, pour les mettre à l'abri de la mauvaise saison. 
Ah! Messeigneurs? si celte brave armée qui nous 
entoure savait ce que pensent d'elle quelques-uns de 
ses chefs , de quelle indignation ne serait-elle pas 
saisie ? elle vous demanderait si vous assimilez les sol- 
dats de la croix à ces oiseaux de passage qui, à l'ap- 
proche de l'hiver , fuient et se cachent dans des lieux 
écartés. Pour moi , quand je *ois une armée si pleine 
de confiance et d'enthousiasme , il me semble que rien 
n'est impossible à sa valeur , et que si , dès aujourd'hui , 
nous plantions nos échelles contre les remparts d'An- 
tiocbe , demain peut-être ses mosquées purifiées par les 
prêtres de Jésus-Christ, répéteraient nos cantiques 
sacrés. 

Et cependant on vient nous dire que la prudence 
nous ordonne d'attendre ; et pour nous convaincre, on 
nous menace d'affreux malheurs; on nous prédit que 
l'hiver nous décimera , que les fossés d'Antioche nous 
arrêteront , que les Sarrazins triompheront de notre 
valeur. Ceux qui parlent ainsi nous ont vus cepen- 
dant monter sur les murs de INicée ; ils ont assisté à ces 
deux grandes batailles livrées en deux jours aux portes 
de la ville ; ils ont vu fuir devant nous. ce Soliman que 
les infidèles surnommaient VEpéedu Lion (i) ; ils ont, 

(i) Le prince qui commandait <lati9 Nicée était Kilidge alp-ars- 
lam ; maïs la plupart des historiens modernes, induits en erreur 
par l'auteur de la Jérusalem délivrée, l'ont appelé Soliman. Ce 
prince , nourri dans les guéries civiles , était fécond en ressources 
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aussi: bien que nous , combattu dans la vallée d« 
Dorylée. Ils vous avaient peut-être suivi, duc Robert, 
dans cette charge brillante qui décida de la victoire? 
Ils étaient peut-être avec voue , prince de Tare n te , 
lorsqu'isolé du reste de l'armée, vous souteniez, de 
pied ferme , les bataillons ennemis qui se précipitaient 
sur vous du haut des montagnes. Ils étaient là, ils 
étaient partout , et ce sont eux qui doutent de la valeur 
des soldats de Jésus-Christ! 

Mais que dis-je? il font plus, ils doutent de Dieu lui- 
même , ils craignent qu'il ne les abandonne. Ils se 
demandent, comme ces hommes de peu de foi dont 
parle le S t. -Evangile : «que mangerons-nous demain 7 » 
La disette , la famine, ce sont des mots, qui les 
effraient , qui les privent de toute raison ; ils ne pen- 
sent qu'à l'avenir, et ne songent pas au passée ils ne 
se rappellent pas tout ce peuple nourri par le Seigneur 
dans le désert; ils craignent, et ne voient pas que le 
doigt de Dieu est là. Comment jusqu'à présent avons - 
non a été si loin? comment avonsnaous triomphé de tant 
d'obstacles qui paraissaient insurmontables? où avons- 
nous trouve des vivres? n'est-ce pas dans la victoire? 
Pourquoi ne serions-nous plus vainqueurs? Cette terre, 
que nous foulons , u'esfc-elle pas la terre des miracles^ O 
mon Dieu , ne permets pas que les hommes armés en ton 
nom soient désunis par Terreur; ne permets pas que 
des motif* vains et frivoles les fassent renoncer à leur 
saint pèlerinage. Envoie-nous tes anges pour nous gui- 

et avait un courage inébranlable; mais tous ses efforts furent 
rendu* inutiles par un 'événement inattendu, qui accéléra la 
reddition de la ville: un tremblement de terre renversa une des 
tours ( voir la note de la page n). Après la conquête de Nicée , il 
n'en continua pas moins de poursuivre les chrétiens sans relâche. 
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dcr et nous défendre, et qu'à Antioche St-Babylas 
nous protège , comme le bienheureux St-Georges fit 
àDoryiée(i). 

Pleins de ces souvenirs , montrez , nobles Croisés, que 
la foi qui vous engagea dans cette glorieuse entreprise est 
encore dans vos cœurs, et que vous êtes dignes de votre 
mission ; poursuivez le cours de vos victoires. Vous voyez 
cette grande cité, de laquelle nous sommes séparés seule- 
ment par des murailles : c'est là que sont tout nos maga- 
sins , nos vivres, nos munitions de toute espèce - 9 là enfin 
que nous trouverons le repos , l'abondance et la sécu- 
rité. Â l'abri de ses trois cent soixante tours nous pour- 
rons braver les efforts réunis de la Perse et de l'Egypte , 
s'il est vrai que les Musulmans , tant de fois vaincus, 
veuillent encore tenter la fortune des combats ; là nous 
pourrons attendre , si vous voulez, les renforts qui nous 
sont promis. "Mais ce n'est pas par un siège , par un blo- 
cus , par la famine que nous devons nous en emparer ; 
c'est demain , c'est aujourd'hui qu'il faut donner l'assaut. 
Maintenant tout combat en notre faveur , la terreur dont 
l'ennemi est frappé , l'enthousiasme de nos soldats , et 
la nécessité de vaincre. Mais si nous perdons un temps 
précieux , Dieu nous punira de notre peu de foi par des 

(i) Là bataille de Dorylée fut l'une de» plus sanglantes qui 
aient été livrées dans PAsie-mineure : 20,000 Turcs restèrent sur 
le chatnp de bataillé; les Chrétiens ne perdirent que 4,000 hommes. 
"Une victoire aussi merveilleuse ne pouvait être' due seulement à 
la valeur humaine : les historiens contemporains attribuent le 
succès de cette bataille a St-Georges, qui apparut, disent-ils, 
monté sur un cheval blanc, et armé d'une lance flamboyànte 
qu'il dirigeait contre les Turcs. Dans le même endroit où se donna 
la bataille, il fut fondé une chapelle consacrée à St-Georges, qui, 
selon la croyance générale, venait tous les vendredis du mois de 
jnars , frapper une corniche de la pointe de sa 
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maux inouis, et bien peu d'entre nous entreront en vain- 
queurs dans Jérusalem^ i ) . 
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VERS LATINS *. 

MATIÈRE. 
Demostheni mortem Philippi oblata in somms 

¥ * 

Miner va nuntiat. 

Percui.sus patrioe simul exitio et recenti filiae obitu 
Demosthenes in secreto domus sua; reçessu nocte jam 

* Premier prix. Nouveaux. Dubosi (Félix), de Bruxelles (Bel- 
gique) , élève du collège Henri IV. — Deuxième prix. Nouveaux. 
Pierret ( Remi-Alexandre-Dcsiré ), de Paris ( Seine ) , élève du 
collège Saint-Louis. 

(i) L'avis de Godefroyfut repoussé ; mais les Croisés eurent lieu 
de s'en repentir. Les Turcs, à l'approche des Chrétiens , s'étaient 
renfermes dans leurs murailles : personne ne paraissait sur les 
remparts. Les Croisés s'imaginèrent que c'était de la part des Turcs 
une marque de faiblesse , et qu'ils prendraient la ville quand ils 
voudraient. Ils se répandirent donc en désordre dans la campagne, 
et oublièrent la ville sainte et les combats , au sein des plaisirs et 
dans les bosquets qui environnaient la fontaine de Daphné et les 
rives délicieuses de l'Oronte. Ils dissipèrent en peu de jours les 
provisions de plusieurs mois; alors la disette se fit sentir, des 
pluies considérables vinrent inonder la plaine dans laquelle ils 
étaient campés. Une maladie épidémique se joignit à la disette, 
et les ravages furent si grands, qu'on n'avait plus assez d'hommes 
en bonne santé pour enterrer les morts. A ces fléaux se joignit 
aussi la désertion; mais la plupart de ceux qui s'écartèrent du 
camp furent massacrés par les Turcs. La perte totale éprouvée par 
ravinée chrétienne devant Antioche dépasse 100,000 hommes , 
suivant Albert d'Aix. 
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intenipesta vigilabat , ingenti cura ru m #stu fluctuaus. 
Tandem fessa viri membra somno acquievere. Ëcce 
sopito visa adesse Miiierva , non quai i s olim Miltiadi 
et Neoclidae animosa fidensque apparuerat, sed severo 
anxioque vultu. Mox ait : 

« O meae civitatis propugnator acerrime , quod 
apud Chaeroneam non valuere Gracorum arma , ici 
nunc perficit aemathius adolescens , Philippumque 
nuptiales epulas instaurantem certo ictu dejicit. Eia 
âge, et antiquam yirtutem in animis civium tuorum 
resuscita. Atque utinam voce tua accensi dignos se 
libertate praestent quam patres sanguine suo partam 
reliquere. » 

Sic fatur, noctique immixta evanescit. Postero die 
majus in urbe fuit gaudium , quam quod universum 
caperent hommes. Sed frustra ! tegebat enim ultimos 
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CO RRIGÉ. 

SOMNIUM DEMOSTHENIS. 

Fugerat £!mathiis oppréssam fraudibus urbem 
A t fie us orator^, memores damnatus ob iras 
Hostis , et Mginx degebat nobilis exsul. 
Hfc patriee amissum lugens decus , usque sub al ta 
Mente revolvebat , si qua tandem arte Philippo 
Redderet ultrices pœnas , clademque pararet. 
Âst illum ujpbat dolor irritus : omnia namque 
Prospéra cedebant tanquam fataliter hosti. 
Nec satis beu misero fuerat quod publica vitara 
Taedia turbarent : priva tae gaudia vita; 

Concours i83o. . 2 
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Ipsa relinquebant sero* Pemosthenis annos. 
SciUcet exsilii requie», cas^usque levaiaen , 
Patris solus amor, spes unica , fiiia nupcr 
Morti immatura? concesserat !.... Ardua çœlp 
Nox erat, et dulci gaudebant c une ta sopore : 
At pater infelix, casu perçulsus acerbo, 
Civis pro patria cum agitatus amaris 
Solus adhuc vigilat : nec eum dare membra quieti 
Cura dolorque sinunt. Sed tandem tempore noctis 
Provecto , luctum vicit natura, maligne- 
Mox invita viri clauduntur lumina sonino. 
Ecce repente olli visa apparere Minerva : 
Ebeu ! qualis eratspecies ! eademne Minerva 
Victrici quondam circumdata tempora lauro , 
Miltiadi quae fata canit praclara , superbo 
Et Marathonis ovansvprienuntiat ore triumphos? 
Won riget acre caput , sonitum dat nulia pet auras 
Hasta f remens : habitas sed contra induta severos, 
Sollicitamque tegens fuaco velamine frontem, 
Tanquam incerta, silet longum ; dein lu mine fixo 
His demum verbis invisa sitentia rumpit : 

« O nostrae defensor, ait, fortissime terras, 
ce Unus Athenarum civis! ne pectora mœror 
« Opprimât indignus ; ne fortes nubila vultus 
« Obscur ent : félix venio tibi nuntia : tandem 
« Occidit ille ingens CJraiis ùmor, ille Pbilippus : 
« Quod Cha-roneos Graiunx nec juncta per agros ^ 
« Arma, nec ipsa tuae potuerunt fulmina lingua, 
te Perûcit id puer œinatbiitf ; festasque tyrannum, 
« Instaurante m epulas audaci dejicit ictu^ 
« Regia jam uierito convivia sanguine so ruent, 
« Conjugiique faces funestior excipU ignis. 
« Quare âge, et inunemores prise* virtutis Athenas 
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« Excute , desuetum Demosthenis in ton et tirbe 
«* Fulmen , amor patriae rediviva pectora fia mm a 
« Excite t ; unanimis commun i Graecia motu 
a Vincula projiciat , liber tas arma ministre! , 
« Dignosque inventât generosa stirpe nepotes. 
« Quid nunc fata ferant, non ausa requirere ! forsan 
« Te vovere neci, sed non morieris inultus : 
« Occiso fa cil i s vrtae jaetura tyxanno. » 
Sic ait, et tenues diffugit vana per auras. 
Postera jamque dies affulserat : ecce per urbem 
Fama volât trepidam, tanti pramuntia casus. 
Plebs novitatis amans urbis per compila passim 
Gurrere , festivis circomdare tempora sertis. 
Mutua se ample cti, ridere et flere vicissim, 
Saltare et laetos jactare ad sidera cantns , 
Et gladios agitare manu , statuamque Philippi 
In cœno tractam multis transfigere plagia, 
Urere deinde rogo.... Qua; tanta insania, civ.es? 
Non vobis periit Macedo , nunquamque resurget 
Àurea liber tas. Jugane dedisce Philippi, 
Graecia ! majorem imponunt tibi fata tyrannum , 
Spesque tuas tegit aeternum Bœotia tellus. 

(*••) 

1 



20 CONCOURS 1830. 



RHÉTORIQUE. 

VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

Nihil estprorsus istis imperitius, ni h il insubidius, 
qui opinantur bona esse potuisse, si non essent ibi- 
dem mala : nam quum bona malis contraria sint, 
utraque necessarium est opposita inter sese et quasi 
mutuo , adverso quaeque fulta nisu , consistere. iNul- 
lum adeo contrarium, sine altero contrario. Quo 
enim pacto justitise sensus esse posset, nisi essent in- 
juriae? Âut quid aliud justitia est , quam injustitia? 
privatio ? Quid item fortitudo intelligi possit ♦ nisi 
ex ignaviae oppositione? Quid continentia, nisi ex 
intemperantia;? Quo item modo prudentia esset, nisi 
foret contra imprudentia ? Proînde bomines stulti 
cur non boc etiam desiderant , ut veritas sit et non 
sit mendacium ? Namque itidem sunt bona et mala , 
félicitas et infortunitas , dolor et vol un tas. Altcrum 
enim ex altero , sicuti Plato ait , verticibus inter se 
contrariis deligatum est ; sustuleris unum, abstuleris 
utrumcjue. Quippe natura auctor parensque rerum 
omnium , quum multa atque magna gigneret pare- 
retque aptissima et utilissima , alia quoque simul 
agnata sunt incommoda iis ipsis , quae faciebat , cobae- 

* Premier prix. Nouveaux. Havct ( Augusle-Eugène-Einest ), 
de Pari* (Seine) , élève du collège Saint-Louis. — Deuxième prix. 
Nouveaux . Dequen ( François - Raphaël - Nestor ) , de Foligno 
(Italie), élève du collège Henri IV. 
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VERSION LATINE. 

CORRIGÉ. * 

C'est le comble de l'inconséquence et de l'absurdité 
que d'admettre l'existence du bien sans l'existence simul- 
tanée du mal. Car puisque le bien est le contraire du 
mal , c'est par leur mutuelle opposition qu'ils coexistent, 
et le contrepoids de l'un est la condition de l'équilibre 
de l'autre. Il n'est pas de principe qui n'ait son principe 
contraire. Comment comprendre en effet la justice sans 
l'injustice ? en d'autres termes , qu'est-ce que la justice , 
sinon l'absence de l'injustice ? Auriez-vous de même le 
sentiment du courage, sans l'extrême opposé, la lâcheté? 
de la modération , sans l'intempérance ? Et la prudence , 
où serait-elle sans l'imprudence qui lui est opposée? 
Pourquoi ne pousse-t-on pas aussi la folie jusqu'à regret- 
ter que la vérité ne puisse exister sans le mensonge ? 
Oui , le bien et le mal , le bonheur et l'infortune , 
le plaisir et la douleur sont inséparables : et de ces con- 
traires enchaînés, dit Platon, par leurs extrémités oppo- 
sées, supprimer l'un serait les supprimer tous deux. 
Lorsque l'auteur de la nature , le père de toutes choses , 
eut produit, eut créé celte immense variété d'objets, tous 
si conformes à notre nature et à nos besoins , on vit en 
même temps naître et s'attacher à ses œuvres , les maux > 
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rentia; eaque non per naturam, sed per sequelas 
quasdam necessarias facta sunt. Àtque ita , dum vir- 
tus hominibus per consilium nature gignitur , vitia 
ibidem per affinitâtem contrariam erumpunt. 

Aulugelle, — Nuits 4 ttiques. 
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VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

$ tapant TôxQotç mXfpevraç cv ixàXta , fâtrà TroXXàç Wxoç 

tw irapaooÇ», Napo>îÇ ô aTpanjyfeç irotfxX9wv iç péffov t^ç (repa- 
rla? cXcÇc rocaoe • 

xaî îtà iravriç atialm ir£ipa<r0ai tôv ?py»v, toôrocç et yt 
rt, xai rcpoç j3pa^ù, pràxaÔ o\yovoiovT<*c X|^ va£ <TWfX7r/«crot , 
TrapaepetTac to xatpov xaî t«ç IXTrftaç a[/.§Xvv£c. 

Eyw îè 7rpoç)$xeiv oipat rotç ejxypoaiv , ev ?«tç evTzpot- 
ylatç t$ tw^yj fxi <7t>v££aipeî(j0at , âXX coç paîiov ôv 
(xeraffoX^v ylveaôou twv 7rapovT«v, outwç aei ?rap£- 
ffxeuûKTÔat tàç yvcojxaç. Toîçyip aide îcwç ejjoufftv tfîtdTov 
(jlèv if cùrv^tV «paveiTat , où ayo'îpa $è Xu7TYipov , ef 7rov 
tu^ov xai (jça'Xeiev, Opw toivuv upcç, S> AvJpcç, 7rXeov 

* Premier prix. Nouveaux. De (Benoît), de Chambly (Oise) , 
élète du collège Bourbon. — Deuxième prix* Nouveaux. Laurent 
(Camille) , dé Belléme ( Orne ), élève du collège Charlemagne, 
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résultats nécessaires , son du vœu de la nature , mais 
d'une conséquence inévitable. Ainsi* taudis que la nature 
met la vertu au ccêur de l'homme v Jas vices y surgissent 
en même temps du rapport des contraires. 

(Eebo. Priçur.) 

■ 
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X • * r - 
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► l 

VERSION GRECQUE. 
- - v ? CORRIGE. 

Les Romains , fais ont la guerre aiix Goths en Italie , 
avaient été vaincus par Clnéxpèrience d'un de lettré 
chefs. Nârsès, leur général , ter voyant consternés île ce 
coup rtoùveàu pour eux , s'avance an milieu de V armée , 
«/ s'exprime eh ces termes : 

« Ceux <Jui sont accoutumés à triompher toujours de 
leurs ennemis , et à remporter , en toute occasion , des 
succès , au premier revers momentané qui contrarie leurs 
calculs , tombent dans le chagrin et perdent tout espoir ; 
pour moi je pense qu'il convient aux hommes sages de 
ne pas s'enorgueillir dans la bonne fortune , et d'avoir 
l'esprit constamment préparé aux changemens qui 
peuvent tous les jours survenir ; avec de pareilles dispo- 
sitions, on jouit de la prospérité , sans s'affliger outre 
mesure , s'il arrive que l'on soit trahi par le sort. Oui , 
compagnons , je vous vois plus abattus qu'il ne faut dans. 
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y) naxà to ovpGàv dviMuévovç. Kaî $y}1qv wçoOy^ erspo^ev 
toOto TzeitôvQaxe , y) jliovov tô> Trepa toû pLsrpioi» jjLsyaXau- 
j^eîv rri toû vtxâv <7MY)9sla , xaî p)Je7T0T£ îtapLapTfTv 
îyvy]0r?vat oi£<70ai. Hçxe , tl , xf)vde £o'£av à<p£VT£ç, 
{jlo'vov xa0 éavTO axomnaoïxe xb npayQkv ? oùx av vpûv 
6<pÔ£r/j TyiAixoÛTov Jetvôv , ÔTroaov aAXojç yjyetaôfi. . .. 
Ata^pov yàp , « YoxQtov ptèv oi 7i£piovT£ç, xai xccjxol 
toû ysvoyç aùioiç £iappuevTO$, où TravTeXw; àTTfiipyîxaat 
7:poç Ta; TÙ^aç , yîfxeîç vûv yjTTflffTat uovov U7Toto7T>î- 
0"avT£ç :w a>7 aço'àpa vêvtxyjxc'vat , xaTaTrporîffopiev tû>v 
7rpoi;7rapÇavi&)V t>îv euxAetav , aîroéaXo'vTSç Tyjv 7rpo0u- 
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RHÉTORIQUE* 2tf 

cette circonstance ; et la véritable cause de voire acca- 
blement, est l'excessive présomption que vous donnent 
l'habitude des victoires , et la persuasion que vous ne 
pouvez pas être vaincus. Laissez donc de côté cette illu- 
sion , considérez l'événement en lui-même , et il ne vo^ 
paraîtra pas si désastreux , qu'une impression irréfléchie 
vous le fait croire. Quelle honte ï quoi î tandis que les 
Goths, ces restes d'une nation qui s'éteint, conservent 
encore de l'énergie dans la mauvaise fortune, nous irions, 
nous , parce que nos victoires ont souffert une seule at- 
teinte, nous figurer que nous sommes vaincus, et, renon- 
çant à la gloire de nos triomphes passés, nous laisserions 
tomber notre courage! Àh! réfouissons-nous bien plutôt 
de ce qui vous est arrivé ; j'y vois la juste répression 
d'une prospérité hautaine , un moyen d'échapper à l'en- 
vie, et un motif pour avoir désormais confiance dans le 
sort des batailles. Oui , dès ce jour , nous allons recom- 
mencer à vaincre ; il faut donc concevoir les plus heu- 
reuses espérances, et bannir une crainte insensée. » 

(Fréd. Prieur.) 

-4 
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SECONDE. 

# NARRATION LATINE *. 

MATIÈRE. 

VlKDICÀTA IN LIBEETÀTEM Gk^CIA. 

Dicetis post reportatam de Philippo Macedonum 
rege victoriam, Romanos ratos ex re «ua esse aut 
certe ex dignitate , si devictos popajos beneficiis sibi 
devincirent , vindicandae in libertatem Gracias eonsi- 
lium iniisse. 

Itaque rei cxsequendae munus Tito Quintio Flami- 
nino demanda tum. Tune temporis Istbmici ludi age- 
bantur. Frequentem totius Graciaè conventum ingres- 
sus , Flamininus insigne senatus et populi Romani 
beneficium per praeconis vocem denuntiavit. 

Pingetis effusum statim in laetas succlamationes et 
plausus populum; cives, relictis ludis, sibi invicem 
congratulantes, floribus Flamininum adornantes, tum 
laudibus extollentes. 

Finietis bu jus modi triumpbum cum iis qui capti- 
vorum cuirui victoris religatorum spectaculo defor- 
mabantur, conferendo. 

* Prix. Danton (Joseph-Arsène), de Plancy (Aube) , élève du 
collège Charlemagne. 

( i ) Flamininus , en faisant la paix avec Philippe , se prêta sage- 
ment aux circonstances ; car Annibal , cet implacable ennemi de 
Rome , banni de son pays et réfugié auprès d'Antiochus , le 
pressait d'attaquer les Romains. Si Flamininus, par une sage 
prévoyance de l'avenir , n'eût pas incliné à la paix ; que la guerre 
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CORRIGÉ. 

VlHDICATA IN LIBERTATEM Glt^CIA. 

Vicerat Macedonas apud Cynos-cephalasT.Quintiu* 
Flamininus ; Graecia vero in medio posita victori 

contre Antiochas eût concouru avec celle qu'on arait déjà dam 
la Grèce contre Philippe; que ces deux princes eussent uni leurs 
intérêts et leurs forces, Rome aurait eu à soutenir des combats 
aussi difficiles 9 aussi périlleux , que dans ses guerres contre 
Annibal. Flamininus, en plaçant à propos la paix entre ces dent 
guerres, en terminant l'une avant que l'autre n'eût commencé , 
ruina d'un seul Coup la dernière espérance de Philippe, et la 
première d'Antiochus. 

Peu de temps après on célébra les jeux Isthmiques , où il se 
rendit une foule immente de peuple. Car la Grèce , qui , depuis 
quelque temps, délivrée de ses guerres, espérait sa liberté, célébrait 
déjà pat des fêtes une paix dont elle était assurée. Tout à coup, 
au milieu de l'assemblée , le sdn de la trompette ayant ordonné 
un silence général, le hérault s'avance au milieu de l'arène , et 
proclame à hante voix : « que le sénat de Rome , et Titus Quintius 
Flamininus , général des Romains , revêtu du pouvoir consulaire, 
après avoir vaincu le roi Philippe et les Macédoniens., déclarent 
libres les Corinthiens, lesLocriens, les Phocéens, les Eubéens, 
les Achéèns, les Phthiotes, les Magnésiens, le* Thessaliens , les 
Perrhèbes , et leur laissent le pouvoir de vivre selon leurs lois. » 
D'abord tous les spectatéurs n'entendirent pas , au moins distinc- 
tement, cette proclamation. Le stade était plein de confusion et 
de trouble ; les uns témoignaient leur admiration , les autres 
s'informaient de ce qu'on avait dit : tous demandaient que le 
hérault recommençât sa publication. Il se fit donc encor? un 
silence universel , et le hérault ayant renforcé sa voix renouvela 
sa proclamation, qui fut entendue de toute l'assemblée. Les Grecs, 
dans les transports de leur joie, poussèrent des cris si perçans 
qu'ils retentirent jusqu'à la mer. Tout le théâtre se leva et ne 
pensa plus aux jeux : les assistant allèrent en foule saluer, 
embrasser Flamininus : on l'appelait le défenseur , le Sauvéur de 
la Grèce. Si à la fin de l'Assemblée , «Flamininus, prévoyant le 
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praemium , la? ta quidem excusso Philippi jugo que in 
veteribus imbuta odiis Barbarbrum regulum vocabat, 
nec ta m en secura , quod mctuebat ne mutatum esset 

concours immense de peuple qui allait l'environner, ne se fut 
promptement dérobé à leur empressement , il aurait couru risque 
d'être étouffé, tant était grande la foule qui se répandait autour 
de lui. Quand ils furent las d'avoir crié jusqu'à la nuit devant «a 
tente , ils se retirèrent , et tous ceux de leurs amis et de leurs 
concitoyens qu'ils rencontraient, ils les embrassaient, ils les 
emmenaient souper avec eux et faire bonne chère ; là , redoublant 
de joie, ils ne parlaient que de la Grèce, ils se rappelaient les 
grands combats qu'elle avait soutenus pour la liberté, s Après 
tant de guerres dont elle a été le théâtre , disaient-ils, elle n'a 
jamais reçu de salaire plus doux et plus solide de ses travaux, 
que celui qu'elle doit à ces étrangers qui sont venus combattre 
pour elle. Sans qu'il lui en ait à peine coûté une goujtte de sang, 
ou qu'elle ait eu à porter le deuil d'un seul homme, elle a obtenu 
le prix le plus glorieux , le plus digne d'être disputé par les 
hommes* Si la valeur et la prudence sont rares parmi les hommes , 
une vertu plus rare encore , c'est la justice. Les Agésilas , les 
JLysandre , les Nicias t les Alcibiade savaient sans doute conduire 
habilement des guerres et remporter des victoires sur terre et sur 
mer; mais ils n'ont jamais su 'faire servir leurs succès à une 
honnête et généreuse bienfaisance. En effet, si l'on excepte les 
batailles de Marathon, de Salamine, de Platée et des Thermo- 
pyles , les exploits de Cimon sur l'Eurymcdon , et auprès de 
Cypre; tous les autres combats que la Grèce a livrés se sont 
donnés contre elle-même et l'ont fait tomber dans la servitude ; 
tous les tropbéés qu'elle a érigés ont été des monumens de ses 
malheurs et de sa honte. La méchanceté et la jalouse rivalité de 
ses généraux l'ont presque ruinée ; et des étrangers qui n'ont plus 
avec la Grèce, que de faibles étincelles d'une ancienne parenté 
presqu'efiacée , de qui la Grèce eut dû s'étonner de recevoir 
seulement quelques conseils salutaires; des étrangers sont venus 
supporter les plus grands travaux , s'exposer aux plus grands 
périls, pour arracher la Grèce à des maîtres durs, à des tyrans * 
cruels , et pour lui rendre sa liberté. » 

Plutauque* — Vie de Flamininus* 
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tantummodo domirioruih nomen , quid de se statueretur, 
exspectabat anxic. Neque ei gfiulgebat status spes ulla 
melioris, tôt debellatas a Romanis in Italia , Africa , 
Hispnnia génies, et ut omittam tôt urbes Itostilt jure 
habitas, ai: eo oppressam nuper et ad nihilum redactam 
Carthaginem rcputanti. At contra omnium exspecta- 
tionem , sive populum antiquum diu belli pacisque 
florentem vîctores misereret, sive dignitati suae par- 
cendo consulere , et veram cari ta te m , majestatemque 
apud omnes sui nominis esse vellent, seu potius ex re 
sua esse censerent si Grœcos sibi devincirent bene- 
ficus, sociosque magis quam subditos sibi facerent 
imminente asiatico bello et vivo ad hue Annibale , 
Romanis placuit Gracciam in libertatem vindicari. Nisi 
forte fnturi providentiores subigendam facilius deinceps 
Graeciam sperarent, quum inter factas sui juris civitates 
gliscente veteri invidia, novae simultates , nova bella 
exarderent. Demandatum igitur Flaminino rei exse- 
quendae munus, tanquam Victoria? merces. 

Tune temporis agebantur Isthmici ludi, semper qui- 
dem et ab'as fréquentes , quum propter spectaculi stu- 
dium in situ m genti, quo certamina oinnis generis 
artium, viriumque et pernicitatis visuntur, tum quia 
propter opportunitatem loci , per duo diversa maria 
omnium rerum ususministrantis , humano generi conci- 
lium , Asiœ Graeciaequc is mercatus erat. Tum vero non 
ad solitos modo usus undique Graeci con vénérant, sed 
exspectatione erecti , quis deinde status futurus patria? , 
quae sua fortuna esset. Alii alia non taciti solum opina- 
bantur, sed sermonibus etiam serebant. Romanos vix 
oui quam persuadebatur Gracia omni cessuros. Itaquo 
parurn laeti adstantium vultus , plaususque rari ludorum 
victoribus gratulantium. Ecce repente in mediam arenam 
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cura prœcane processit Flamininas , et tuba silentio 
facto insigne se n a tus et gopuli Romani beneficium iis 
verbis denuntiart jussit. 

« Senatus Romanus et T. Quint tus imperator, Phi- 
lippo Rege Macedonibusque devictis, liberos, immn- 
nes , suis legibus esse vult Gorinthios , Phocences, 
Locrenses<jue omnes, et insulam Eubœam et Magnetas , 
Thessalos, Perrhaebos, Acbaeos, Phthiotas. » 

Percensuerat omnes gentes qu# sub ditione Philippi 
régis i'uerant. Audi ta voce praconis majus gaudium 
fuit, quam quod universum homines acciperent. Vix 
satis credere se quisque audiisse : et alii alios intueri , 
mirabundi velut ad somnii vanaiu speciem : quod ad 
quemque pertineret, suarum aurium ûdei minimum 
credentes , proximos interrogare. Revocatus prapco, 
quum unusquisque non audire, sed videre liber tatis su» 
imntium averet, iterum pronuntiavit eadem. Tum ab 
certo jam gaudio tan tus cum clamore plausus ortus, 
totiesque repetitus, ut facile appareret nihil omnium 
bonorum multitudini gratius quam libertatem. Cives 
relictis ludis, (adeo unttm gaudium praeoccupaverat 
omnium alîarum sensuiu voiuptatum) cursu prope 
omnes tendere ad imperatorem Romanum , ut ruente 
turba in unum, adiré , contingere dextram cupientium, 
coronas lemniscosque jacentium, haud procul periculo 
fuerit. Nec prsesens omnium modo effusa laetitia est : 
nunc -quum in tutum se recepisset Flamininus , laetas 
inter succlamationes et plausus dies absumpta est. Undi- 
que ante illius domum confluebat multitudo Flamini- 
num Graeciœ defensorem , Flamininum Gracia? salva- 
torem nuncupanlium , laudibusque populi Romaai 
beneficium extollenlium. w Esse aliquam in terris gen- 
tem, quBB sua impensa, suo labore ac periculo bella 
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gerat pro libertate aliorum. Nec hoc finitimis aut pro- 
pinquae vicinitatis hominibus , aut terris continent! 
junctis prarstet : maria trajiciat , ne quod toto orbe ter- 
rarum injustum imperium sit, et unique jus, fas, lex 
potentissima sint. Una voce praeconis liberatas omnes 
Graecise atque Asiae urbes; boc concipere , audacis animi 
fuisse; ad effectum adducere , et virtatis et fortunée 
ingentis. Homanos denique deorum immortalium pro- 
vinciaux in terris suscepisse. 

Dum Grœci talia jactitarent tanquam gaudio amentes , 
parum iis succurrebat jam servam esse gentem quam 
liberam esse juberet consul Romanus , nec procul 
abesse diem qua contra falsos istos benefactores, sed 
frustra rebellarent quicumque vere Greeca cogitabant, 
et debellati et ad currum victoris religati Romani ingre- 
derentur, jam non Graeciae cives , sed Romanse pro- 
vinciae manerpia. ( * * *) 



\ COPIE DU PREMIER PRIX. 

* 

YlNOICATA ITH HBERTATEM Gr^CIA , AlWO UBB1S 

C0flMT« 555. 

Postquam ex I talia depulso AnnibaJe, nibil jam 
impediebat quin Roma velut domestico e bello recreata 
latius imperium extenderet, missus in Macedoniam Fia* 
inininus qui longinquis gentibus Romanam domina- 
tionem imponeret. IUe profligato rege Philippo , quum 
a senatu,quid esset de Gracia statiiendum postulasset, 
placuit eain, vindicari in libertatem ; se a dignitati suae 
victores consuierent, dum belli si cuti pacis artibus 
insigne m populum opibusque quondam florentem , at 
tum servitutis consuetudine , pristinae laudis pene obli- 
tum, ad glorise amorem et egregia studia revocarent; 
seu potius îd esse pùtarent utilîtatis sua? , si \ictos popu- 



Digitized by Google 



32 CONCOURS 1830. 

los devincirent sibi beneficiis ; simul facilius eos dein- 
ceps debellamlos existimabant , quutn sui factae juris 
civitates, nullo conjunctae forent fœdere; futurum ut 
glisceret intcr eas prisca illa invidia, quam commune 
tyranni odium ac metus paulatîm compresserai; intes- 
linisque dilacerata bellis Graecia, aliéna? pateret objecta 
ambitioni praeda. Demanda tu m exsequendae rei munus 
T. Q. Flaminino. 

Forte id temporis Isthmici ludi âge b an tu r magna 
tolius Graeciae celebritate. Quanquam dissimiles ab illis 
veteribus spectaculis ad quae libéra gens olim , ac belli- 
cis saepius intenta laboribus, conÛuebat, ut se brevi 
obiectamento relaxaret. In quibus ludicra etiam cie- 
bantur certamina , ut se ad tuendam patriam refringen- 
dasque Medorum copias viri accingerent. Nunc vero 
gens illa démener , nunc servitutis patiens etvanis dedita 
artibus ad inanem pompam concurrebat î 

Dam circumfusa hoininum multitudo attentis liaeret 
animis , ecce frequentem conventum ingreditur Flami- 
ninus, admirante populo, cessarique parumper a ludis 
jubet : legendum populi Romani Decretum. Ac deinde 
facto sponte silentio , dum turba quae futura sit Graeciœ 
sors , exspectat anxia , simul et pertimescit, Flamininus 
per praeconis vocem denuntiat : ce senatura populumque 
nomanum decrevisse , ne quam postea Graeci domina- 
tionem perferrent , neu cui forent tributo obnoxii ; 
posse jam illos per victoris beneficium, liberos suis 
legibus vivere; neque eos solum qui Romanis se adver- 
sus Tyrannum adjunxissent , sed quoscumque populos 
Graecia complecteretur. » 

Quibus auditis statim in laetas succlamatione* et 
plausus erumpunt; nonnulli etiam tain insperato nuntio 
perculsi 7 vix credere auribus; aliialios adspicere , inter- 
rogare ; tan tus an i m os servi tio torpentes et sustinendo 
fere impares huic beneficio , stupor defixerat ! Mox 
omnes relictis ludis , sibi invicem congratulari ; jam 
laetiores in posterum dies sperare. Neque obcaecalis 
gaudio animis succurrebat , naud multum a servituie 
banc libertalem differre <juae ex arbitrio victoris pen- 
deat. Fremebant Athenienses, restitutam sibi demum 
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hanc îibertatis, hanc gloriœ haereditatem quam a Per- 
sarum toties servalam impetu , Philippus per nefandas 
artes eripuerat; jam nunc licere sibimerito cultu illos 
heroas venerari , qui Marathonis , qui Salaminœ in 
puçnis, qui apud Cliaeroneam sanguinem pro patria pro- 
îuderant. Spartani quoque eam libertateui laetis saluta- 
bant clamoribus , cujus possent auspiciis sese ad hanc 
morum disciplinam revocare, quae a Lycurgo data, 
diuturnam Laeedsmoni félicita te m quondam attulerat. 
Omnes exsultsre hetitia , Flamirïino occurrere, floribus 
eum coronisque ad ornantes, extollentesque laudibus, 
quem neque cruentae gloriœ cupiditas, ne que propa- 
gande dominationis amor in Hoc bellum impulerant, 
sed nobilis erga Graeciam benerolentia, quisque eam 
ultro in victoriae suae consortium advocabat ; hune sane 
Themistocli non imparem , quem similes in olympiacis 
ludis plausus exceperant ; alterum labefactatam ab 
innumeris hostibus libertatem ac pene oppressam rele- 
vasse ; alterum ereptam restituisse. 

His ettalibus Flamininum laudibus velut triumpha- 
torem prosequebantur. Ac tonc certe pulchriorem ille 
triumphum referebat , dum gestientis turb* inter plau- 
sus incederet , quam quum Romae invectus in mœnia, 
inter pompam quidem insignem, sed captivorum currui 
religatorum spectaculo .deformatain ad capitolium lau- 
riger tend ère t. 

À. Danton (i). 

Collège Chftrle magne. lott. Llévyaff. 

(i) Cel élève a remporté au Concours de cette année le prix 
de Narration et celui de Thème , le premier prix de vers Latins et 
le premier prix de V ersîon Grecque. On lira certainement avec 
plaisir ces quatre devoirs, dont nous donnons une copie exacte, 
grâce à son extrême obligeance. (Faso* Pr.) 
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THÈME*. 
TEXTE. 

On a tant de peur dans notre nation d'être bas , qu'on 
est ordinairement sec et vague dans les expressions. 
Nous avons là-dessus une fausse politesse , semblable à 
celle de certains provinciaux qui se piquent de bel 
esprit ; ils n'osent rien dire qui ne leur paraisse exquis 
et relevé, ils sont toujours guindés et croiraient trop 
s'abaisser en nommant les choses parleur nom(i). Tout 
entre dans les sujets que l'éloquence doit traiter. La 
poésie même, qui est le genre le plus sublime, ne réussit 
qu'enpeignant les choses avec toutes leurs circonstances. 
Voyez Virgile représentant les navires Troyens qui 
quittent le rivage d'Afrique, ou qui arrivent sur la côte 
d'Italie : tout le détail y est peint. Mais il faut avouer 
que les Grecs poussaient encore plus loin le détail , et 
suivaient plus sensiblement la nature. A cause de ce 
grand détail , bien des gens trouveraient Homère trop 
simple. Par cette simplicité originale , et dont nous 
avons tant perdu le goût, ce poète a beaucoup de rap- 
port avec l'Ecriture ; mais l'Ecriture le ««-passe autant 

* Prix. Danton (Joseph-Arsène), de Planer (Aube) , élève 
du collège Charlemagne. 

(i) Souvent, par un abus d'esprit, on veut se faire un mérite 
d'une finesse subtile. Alors on ne donne plus que des énigmes 
qui mettent l'auditeur a la torture; n'imitez pas les auteurs qui, 
toujours loin du droit sens , vont chercher leur pensée et qui 
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THÈME. 
CORRIGÉ. 

Ita cavent nostrates ne humiles sint, ut in jéju- 
num et vacuum rursus dicendi genus decidere soleant, 
insulsa scilicet delibuti elegantia , nec quibusdam e- 
provincia oriundis hominibus absimiles qui delicatius 
iitgemum affectant •Nihil enim illi dicere audentquod 
non ezquisitum acutumque sapiat , semper ampul- 
lantur , ut qui demissius loqui sibi viderentur, si rem 
quamque suonomine appellarent. Omnia autcm com- 
plectitur quidquid ad eloquentiam attinet . Poesis ipsa f 
qua nihil excelsius , hoc demum yalet , si res et omnia 
rerum adjuncta depinxerit. Exempta sit Virgîlius , 
qui quum Trojanorum nayes littore decedentes Afri- 
cano aut ad littus Italicum appellentes inducit, sin- 
gula quaeque minutatim recense t. Fatendum autem 
Graecos singula quaeque curiosius etiam fuisse consec- 
tatos et ad naturam manifestius accessisse. Sunt et 
quiHomerum, eo quod res minuta tius describit, si 
audeant, inornatiorem dicant. Ula véro virtute tam 
felici, quae hodie apud nos tantum sordet , multum 
sacris scripturis affinis est. Quanto autem ille caeteris 

croiraient s* abaisser s'ils disaient ce qu'un autre a pu dire comme 
eux. Ainsi, comme a die Gressct : 

L'espril qu'on veut avoir gâte celui qu'on a. 
« Plaignons, dit le P. Guénarddans son admirable discours, plai- 
gnons la triste destinée de l'éloquence qui dégénère et périt 

* 3 



56 CONCOURS 1830. 

qu'il a surpassé le reste de l'antiquité , pour peindre 
naïvement les choses. La véritable éloquence n'a rien 
d'enflé ni d'ambitieux ; elle se modère et se proportionne 
aux sujets qu'elle traite , et aux gens qu'elle instruit : 
elle n'est grande et sublime , que quand il faut l'être. 

Fénélow , Dialogue II sur l'Eloquence. 

tous les jours. La passion des faux brillait* et de la vaine parure a 
flétri sa beauté naturelle à force de la farder. Le bel esprit a ravagé 
presque toutes lés parties de l'empire littéraire. Lisons les 
anciens : nous y trouverons des peintures vives et frappantes, qui 
semblent faire entrer les objets eux-mêmes dans l'esprit , des tours 
hardis et véhémens qui donnent aux pensées des ailes de feu et 
les jettent comme des traits brùlans dans Pâme du lecteur 5 une 
expression touchante des sentimens et des mœurs , qui se répand 
dans tout le discours comme le sang dans les veines , et lui com- 
munique , avec une chaleur douce et continue,, un air naturel et 
toujours animé ; une variété charmante de couleurs et de tons qui 
représentent les nuances et les divers changemens du sujet. Or, 
tous ces grands caractères de l'éloquence antique , chez quels 
écrivains de nos jours pourrions-nous les retrouver? » 
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apud veteres , lanto illi sacrse scripturae in rébus sim- 
pliciter depingendis praestant. Nihil habet tumidi 
vera eloquentia , nihil ambitiosi : semetipsam tem- 
pérât, ad ea quae tractât, ad eos quos vult docere, 
accommodât sese , tum demum , quum res postulat > 
excelsa ac sublimis. (***) 

ÇOPIE DU PREMIER PRIX. 

Ita metuunt in hac gente nostra homines , ne humili- 
ter dicant , ut jejuna sit plerumque et vaga eorum elocu- 
tio. Quain re fucosam adhibemusjà^antiam , qualem 
prae se ferunt quidam e provinciaBHii eminens inge- 
nium putide affectant. Nihil ausiriT dicere , quod non 
exquisitum illis et splendidum videatUr. Semper inflati, 
sese suam dignitatem nimis ahjicere credant, si proprns 
quaeque vocahulis appellent. Nihil non admittunt ea 
argumenta quae tractanda suscipit eloquentia. Ipsa etiam 
poesis, praestantissimum îllud loquendi genus, nonlau- 
dem assequitur , nisi in pingendis rébus , quaecumque ad 
eas pertinent sigillatim adumbret* Vide quem in inodum 
VirgiliusTrojanas naves describat, Africae procedentes e 
littore, vel Italis oris allabentes. Omnia apud eum singu- 
latim expressa. Fatendum tamen estGraecos vel plenius 
singula complexes fuisse, naturamque verius secutos. Ob 
banc plenius singula depingendi ralionem , multi , si au- 
sint, nimiam in Homero simplicitatem reprehendant.Quœ 
quidem adeo singularis et illius poetae propria simplici'- 
tas, cujusque adeo exolevit apud nos studium, id efficit 
ut ad sacra? scriptural similitudinem propius ille accédât; 
quanqnam sacra Homerum scriptura non minus superat, 
quam ille caeteros antiquitalis scriptpres superavit, in 
rébus ingénue pingendis. Neque turçet, neque ambi- 
tiose luxuriat vera eloquentia; illa quidem sibi tempérât, 
et ad ea se accommodât argumenta de quibus disserit , 
eosque ad homines quos edocet , haud unquam elata 
sublimisque , nisi quum res postulat. Dawtoh. 

CoUig* ChftrlMUga*. 
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SECONDE. 

* 

VERSION LATINE*. 
TEXTE. 

Inter censorias severkates tria exempta in litteris 

« 

sunt castigatissjfltop disciplina? : unum est hujus 
raodi : censor agebat de uxore solenne jusjurandum : 
verba ita erant concepta : ut tu ex animi tui sen- 
tentia uxôrem habes. Qui jurabat cayillator qui* 

■ » 

dam, et canicnla, et nimis ridicularius fuit. Is 
locum esse sibi joci dicendi ratus, quum ita, ut 
mos erat, censor dixisset : tu ex animi tui sententia 
uxorem habes ? — habeo equidem , inquit, uxorem, 
sed non ex animi tui sententia. Tum censor eum , 
quod intempestive lascivisset, in œrarios retulit, 

> 

* Premier prix. Barbier ( Jules-CUnde ), d*Enghien-Montmo- 
rency (Seine-et-Oise), élève du collège Charîemagne. — Deuxième 
prix. Wyndham (Georgei), de Londres, élère du collège Bour- 
bon. 
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SECONDE. 

VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Les fastes de la censure nous présentent trois exem- 
ples d'une extrême sévérité. Voici le premier. 

Tous les ans le censeur pour s'assurer que chaque 
citoyen était marié , l'obligeait de répondre avec ser- 
ment à cette question : Ut tu ex animi sententia uxorem 
habes 7 En conscience êtes vous marié ? 

Celui qui jurait , mauvais plaisant et porté à tourner 
tout en ridicule , croyant trouver là place pour un bon 
mot, répondit au censeur qui lui adressait la formule 
ordinaire : 

Habeo equidem, oui, je suis marié; sednon ex animi 
tui sententia; mais cela ne vous plaît guère (î). 

Alors le censeur, pour le punir de sa plaisanterie 
déplacée , le réduisit à la classe de ceux qu'on appelait 

(i) Ridicule etiam illud Lucius Porcius Nasica censori Catoni , 
quum ille : ex animi lententia uxorem habes ? non hercule , 
inquit , ex animi mei sententia. — 

Cicbboh 9 de Orat. lib. a, chap. 64 • 

Si , d'après Au la ge lie, on lit dans la réponse : non hercule ex 
animi tui sententia , le sens est bien différent, et il y a quelque 
chose de plus piquant dans la pensée. Nasica fat dégradé par le 
censeur pour s'être permis cette plaisanterie. Le commentateur 
d'Àmlngelle dit q«e U censeur était amoureux de la femme du 
citoyen qu'il interrogeait* 
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causamque hanc joc scurrilis apud se dicti sub- 

scripsit. 

Altéra severitas ejusdem sectae disciplinaeque est* 
Deliberatum est de nota ejus qui ad censores ab 
amico advocatus est, et in jure s tans, clare nimis 
ac sonore oscitavit, atque inibi prope fuit ut plec- 
teretur ; tanquam illud indicium vagi animi foret 

+ 

et allucinantis, et fluxœ atque apertas securitatis. 

«. . « . 

Sed quum ille dejerasset invitissimum sese ac re- 
pugnantem oscitatione victum , tenerique eo vitio 
quod oscedo appellatur ; tum notae jam destinât» 
exemptas est. 

m 

t i , ... 

Tertium censoriae severitatis exemplum hoc est. 

Censores Publius Scipio Nasica et M. Popilius 

'. • » 

quum equitum censum agerent , equum nimis 
strigosum et maie habitum, sed equitem ejus uber- 

* « • 

rimum et habitissimum viderunt. Eccur , in- 

. t* • • ■ .• , • . , 

quiunt , ita est ut tu sis quam equus curatior? Que- 
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cerarii (i), et, pour justifier sa rigueur, il inscrivit sur ses 
registres cette bouffonnerie qu'on s'était permise devant 
lui (2). 

Le second exemple ne le cède pas en sévérité au pre- 
mier. 

Un citoyen appelé par un de ses amis au tribunal 
des censeurs , et se trouvant au milieu de l'assemblée , 
bâilla de toutes ses forces et avec brait. On délibéra 
sur la note qu'il méritait, on allait le faire battre de 
verges, pour le punir de sa distraction peu respectueuse 
et de son insouciant abandon. Alors ce malheureux jura 
que l'indécence qui venait de lui échapper , était tout- 
à-fait involontaire, et qu'il était sous l'influence de cette 
maladie qu'on appelle oscedo (bâillement) ; l'excuse fut 
agréée et le jugement révoqué. 

Voici le troisième exemple de la sévérité des cen- 
seurs (3). 

Les censeurs Publius Scipio Nasica et Marcus Popi- 
lîus, faisant la revue des chevaliers (4), remarquèrent un 
clieval maigre et mal tenu, tandis que le maître brillait 
d'embonpoint et de santé. Et d'où vient , dirent les ma- 
gistrats, cette différence entre votre cheval et vous? 

(1} Il y avait quatre principaux genres de, notes de la part des 
censeurs. La première était lorsque le nom d'un sénateur était 
omis dans la lecture des catalogues; ce qui témoignait que Je 
censeur ne le regardait plus comme faisant partie du sénat. La 
deuxième était relative aux chevaliers {comme on verra ci-après). 
L<a troisième , lorsque le censeur faisait sortir un citoyen de sa 
tribu, c'est-à-dire qu'il le faisait descendre dans une tribu infé- 
rieure et moins honorable , par exemple d'une des tribus de la 
campagne ( c'étaient les plus nobles ) dans une tribu de la ville ; 
car il ne pouvait absolument exclure un citoyen de toute tribu. 
La quatrième et la plus considérable note du censeur, était 
lorsqu'il reléguait un citoyen dans la tribu des Cérites, composée 
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niani, inquit, ego me euro; equum Statius meus 
servus. Visum est parum reverens esse responsum, 
relatusque in œrarios, ut mos est. 

Auli Gellii Noctes Àtticœ, lib. 4> cap. 20. 

des habitons de la ville de Céré , qui avaient autrefois obtenu la 
droit de bourgeoisie à Rome , mais sans droit de suffrage , pour 
avoir conservé les vases sacrés des Romains au temps de la guerre 
des Gaulois: c'était la dernière de toutes les tribus. On augmentait 
souvent les impôts qu'elle était obligée de payer , et c'est pour 
cela qu'on appelait JErarîi ceux qui la composaient. 

(q) Les censeurs avaient le droit d'infliger des notes de flétris- 
sure d'après leur conviction , et pour les raisons qu'ils jugeaient 
suffisantes. Mais lorsqu'ils renvoyaient du sénat, ou qu'ils notaient 
un citoyen pour une faute grave, ils inscrivaient sur leurs registres 
la cause de leur jugement : c'était ce qu'on appelait subscriptio 
Censoria. * 

(3) Cité par Sabinus Massurius , au y livre de ses mémoires. 

(4) La revue des chevaliers était une des principales fonctions 
de la censure. Aux ides de juillet, tous les chevaliers ayant une 
couronne d'olivier sur la tète, revêtus de leur robe de cérémonie , 
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C'est , répondit le chevalier , que j'ai soin de moi-même 
et que, Statius, mon valet (5) panse mon cheval. La 
réponse parut peu respectueuse et, le chevalier fut 
réduit selon la coutume, à la dernière classe des 
citoyens. (***) 

montés sur leurs chevaux et portant à la main tous les ornemens 
militaires qu'ils avaient reçus de leurs généraux , passaient en 
revue depuis le temple de l'honneur qui était hors delà ville, 
jusqu'au Capitole. Dans cette cérémonie , qui avait lieu tous les 
cinq ans, les chevaliers s'approchaient du censeur qui était assis 
sur sa chaise Curule, devant le Capitole. Quand ils étaient près 
de lui, ils descendaient de leurs chevaux, et les conduisaient 
devant le censeur. Si le chevalier menait une vie débauchée , s'il 
avait diminué son bien, s'il avait peu de soin de son cheval , le 
censeur lui ordonnait de le rendre. Il était alors noté de paresse , 
et exclu de l'ordre. Si le censeur était content , il lui ordonnait 
de passer outre aveajon cheval. 

(5) Statius autem servile nomen fuit : plerique apud veteres 
servi eo nomine fuernnt. Caecilius quoque , ille comœcliarum poeta 
inclytus, servus fuit : et propterea nomen habuit Statius. Sed 
postea versnm est quasi in cognomentum , appellatusque Caecilius 
Statius. Auluoellk, Chap. ao, liv. 4. 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 

Parmi tous les exemples de la sévérité des censeurs ; 
les trois suivans , consignés dans les registres publics , 
prouvent le mieux toute la rigueur de la discipline. 
Le censeur faisait prononcer le serment en usage 
quand on prend une épouse. La formule qu'il adressait 
était ainsi conçue : «Epousez-vous cette femme de 
l'aveu de votre cœur?» Celui qui jurait, mauvais plai- 
sant , trop railleur et aimant trop à rire , crut que c était 
l'instant de dire un bon mot, et quand le censeur lui 
demanda, selon la coutume, épousez-vous cette femme 
de l'aveu de votre cœur ? — Je l'épouse bien , mais non pas 
de l'aveu de votre cœur, répondit-il : alors le censeur, 
pour cette plaisanterie hors de saison , le mit au nombre 
des citoyens déchus du droit de suffrage, alléguant 
pour motif, la bouffonnerie prononcée en sa présence. 

Le deuxième exemple est du même genre et d'une 
égale rigueur. On délibéra si l'on ne flétrirait pas 
un homme qui, appelé en témoignage devant les cen- 
seurs , et debout devant le tribunal , bâilla indécem- 
ment, et d'une manière trop bruyante ; et peu s'en fallut 
qu'il ne fût puni de cette action, qui semblait la marque 
d'un esprit léger et qui divague , d'une indifférence et 
d'un laisser-aller trop manifestes. Mais il protesta que 
c'était bien malgré lui , qu'il n'avait cédé qu'après d'inu- 
tiles efforts à l'envie de bâiller , et qu'il était attaqué 
de la maladie appelée oscedo; alors on l'exempta de 
la note qui déjà Fa tendait. 

Voici le troisième exemple de la sévérité des censeurs. 
Lorsque Publius Scipio Nasica et Marcus Popilius fai- 
saient le recensement de la cavalerie , ils virent un cheval 
d'une excessive maigreur et en fort mauvais état, tandis 
que son maître était plein de santé et d'embonpoint. Pour- 
quoi, lui demandent les censeurs, êtes-yous mieux soigné 
que votre cheval? C'est, répondit-il, que je soigne ma 
personne , et que Statius , mon esclave , soigne mon che- 
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▼al. Cette réponse leur parut peu respectueuse, et ils 
le mirent, d'après l'usage, au nombre des citoyens 
déchus du droit de suffrage. 

Barbier. 

Collég» ChurUmagaa. 



COPIE DU DEUXIÈME PRIX. 

Parmi les actes de sévérité de la censure, l'histoire a 
conservé ces trois exemples de la plus rigide discipline. 
Voici le premier. Un censeur exigeait de quelqu'un le 
serment d'usage sur sa femme. La formule était celle-ci. 
— Avez-vous une femme à votre goût? Celui qui jurait,, 
était un plaisant, un bouffon, un homme d'an ton trop 
grivois. Il crut avoir trouvé l'occasion de dire une plai- 
santerie , lorsque selon l'usage , le.censeur lui dit : avez- 
vous une femme à votre goût? — J'ai bien une femme , 
répondit-il , mais non pas à votre goût. Aussitôt le cen- 
seur , pour le punir de ce badinage hors de saison , le 
mit à la taille , et enregistra la cause de cette plaisan- 
terie bouffonne , faite devant lui. 

Le deuxième exemple de sévérité est de la même 
classe, et part du même principe. On délibéra sur la 
note qu'on devait donner a un homme qui plaidait pour 
un ami devant les censeurs et qui , à la barre même , 
bâilla d'une manière trop haute et trop retentissante. 
En cette occasion il fut sur le point d?être puni. C'était, 
disait-on , la preuve d'un esprit distrait, qui n'est pas à 
son affaire, <Pun laisser-aller et d'une négligence trop 
manifestes. Mais il affirma sur sa parole que c'était mal- 
gré lui, et nonobstant des efforts , qu'il avait cédé à ce 
mouvement, et qu'il avait le défaut qu'on appelle bâil- 
lement : on l'exempta donc de la note que déjà on lui 
préparait. 

Le troisième exemple de la sévérité des censeurs est 
celui-ci. Publius Scipio Nasica et Marcus Popilius 
faisaient l'inspection des chevaliers. Ils virent un cheval 
excessivement décharné et dans un état pitoyable , avec 
un cavalier bien gras et bien soigné. D'où vient, lui 
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dirent-ils, que vous êtes en meilleur état que votre 
cheval? C'est, répondit-il , que c'est moi qui me 
soigne : le cheval , c'est Stace , mon valet. La réponse 
parut peu respectueuse, et le coupable fut mis à la 
taille , comme c'est l'usage. 

Wyndham. 

Collège Bourbon. 
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VERS LATINS *. 
MATIÈRE. 

PASTOR IN CAMPIS kLTk KIVB OKD0CT» MOBJENS. 

HoBjtBT malo exteraatus pastor, dum tumulos igno- 
los la te assurgentes prospicit; e colle ad vallem des- 
cendit, et itinere m agis ac magis deerrat. Domus 
recordatio paululum vires exstinctas resuscitat. Sed 
ut mens desperatione fratfgitur, quum, pro tuguri 
culmine, quod se e lônginquo videre existimabat, 
reperit solummodo ingénies nivium acervosy nec 
ullam, qua palet aspectus, hominum habitationem. 
Interea immugit tempestas , angetque formidinem , et 
animum mille mortis imaginibus horrificat. Subit in- 
super suorum cogitatio, moriturumnovis acerbitatîbus 
dilacerans. Frustra uxor, oftîciosa creduîitate, ignem 
tepidasque vestes praeparat , natique lacrymantes 

»«■«■» « 

* Premier prix. Danton (Joseph- Arsène), de Plancy (Aube), 
élève du collège Charlemagne. — Deuxième prix. Barbier (Jules- 
Claude), d'Enghien-Montmorency ( Seine-et-Oise )., élève du 
collège Charlemagne. 
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immensam agrorum planitiem anxio lumine circum- 
spectant. Heu! nec uxorem , nec dulces natos amplius 
videbit, nec sacram domum ! omnes infelicis nervos 
tremendum frigus con trahit, vitalem sensum aufert, 
et in niye rigidum cadaver ex tendit. 



CORRIGÉ, (i) 

■ 

Pastor in campis alta nive obductis moriens. 

Immensos late gelido velamine campos ' 
Obduxere nives.... acri constringitur aer 
Frigore ; nulla nivem signant vestigia ; tectis 
Quisque suis manet inclusus , rigidasque prainas , 
Hic bene securus , tuto sub tegmine , ridet : 
Praeter Hyperborei stridentia murmura venti, 
Cuncta silent-, ducunt jam sera crepuscula noclem. 
Attamen in campis procul albescentibus , eçce 
Apparet pastor.... vix fessos sustinet artus.... 
Jam dudum infeUx immensa per, arya deerrat, 
Nunc sistit, uunc praecipiti pede currit anhelus 
Hue illuc , si forte viam, si forte latentem 
Agnovisse queat, tandemque revisere tectum. 
Heu frustra! nivea calles sub mole premuntur; 
Dumque miser passus oculis înterrogat omnes , 

(i) Ce devoir est, en partie, à l'exception des vers que nous avons 
ou ajoutés ou changés, la pièce qui a remporté le second Prix : nous 
avons fait disparaître quelques incorrections , et retranché des dé- 
tails ou des comparaisons inutiles. Ainsi débarrassé , c'est avec con- 
fiance que nous l'offrons , comme Corr igé , sans pour cela déprécier 
en rien la pureté remarquable du premier prix , dont l'auteur , 
M. A. Danton , est aujourd'hui un des élèves les plus distingues 
de PEcoU Normale. (Fhéd. Pa.) 
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Passibus ipse suis deceptus , in avia fertur : 
Flectere tentât iter? mille implicat orblbus orbes, 

Ignarus, semperque viis insistit iisdem : 
Aspera fata trahunt î collis nunc culmina linquit , 
Nunc petit ambiguam , multa conaminc , vallem ; 
Sed inagis atque magis reclo de tramite passus 
Avocat incertos.... victusque dolore resedit.... 
Ecce domus fracta sub mente recurrit imago 
Et paulum, vires animosque resuscitat !.... ocgre 
Erigit elTœtos artus , gressuque labaute 

Procedit miseri sed despcratio mentem. 

Quanta subit! niviuui tantummodo tristis acervos 
Prospicit ingénies, quos credidit esse domorum 
Culmina T ïonginqui dceeptus imagine tecti. 
Lumine sollicito circuraspicit undique !.... cernit 

Sedem in conspectu nullam! Nivis undique moles î 

Intcrea immugit glacialibus orta procellis 
Tempestas : magno stridentes murmure venti 
Ecce fremunt, crescitque metus crescente periclo ; 
Pastor bumi exanimis trepido terrore procumbit; 
O miseram sortera! cunctis desertus amicis , 
Indigus auxilii, morietur , et ossa jacebunt 
Intumulata solo , corvo data praeda voraci, 
Nec patrio saltem poterunt requiescere vico! 
Tarn tristes sensus et plurima mortis imago 
Pectora dilacerant ! spes nulla salutis, et horam 
Impatiens vocat extremam : jam lelbifer artus 
Corripuit torpor : vita fugiente , fidelem 
Uxorem revocat , mox natos pâtre carentes, 
Et desiderio crescit (miserabile !) luctus! 
Te quoque , triste pecus , quondam sua gaudia , pastor 
Te niemorat : teneros moriens reminiscitur agros. 
ISunc cœnam gratumque ignem mœstissima conjux 
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IncasSum , tepidasque parât , bene sedula,, vestes î 
Incassum justis rorantes fletibus ora , 
Sollicito ingentem perlustrant luniine nati 
Campi planitiem! Frustra undique circumspectaiit î 
Heu! non uxorem, non araplius ille videbit 
Hura, sacramque domum , dulcissima pignora , natos , 
Dilectae circum p en dentés ose nia matris ! 
Incipiunt artus nervique rigere tremendo 
Frigore , jamque coit circum praecordia sanguis , 
Jam vitalis abit sensus.... tum pallida pastor 
JEgre ora attollens oculosque in morte natantes , 
Àmens, tentât adhuc casulam spectare supremum.... 
Suspirat.... jam jam que jacet glaciale tadayer. 
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Pastor ik campis alta wive obductis mouiens. 

Corda repenlinus pastoris perculit horror 
Extern ata malo , cum late assurgere colles 
Prospicit ignotos : tumuli de culmine mœstus 
Ad vallem iiicerlo flectit vestigia gressu. 
Sed magis atque magis , dubio dum tramite cœcum 
Tncedit per iter, perque altis sparsa pruinis 
Rura , vagum malus error agit : simul acrior urget 
Sollicitum timor, et crescit sub pectore lue lus. 
Hinc illinc oculis agros interrogat : ecce 
Crédit adesse domum ; paulumque Ulapsa salutis 
Spes animo , exstinctum recréât per membra vigorem. 
Festinat propior longinquam accedere sedem. 
Sed quantus mœror , quam desperatio pectus 
Dira subit, quum mox tuguri pro culmine cernit 
Immensasque nives solum , tnstesque pruinas ! 
Rursus planitiem circum et loca mœsta pererrat 
Luminibus tacitis , si quam reperire salutem 
Possit et oblatis hospes succedere te cri s. 
rerfugiumapparet nullum; nivis horrida passim 

Concours i83o. 4 
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Congeries : vasque patent procul requora carapi ! 
Quid faciat miser? Aut quœ spes inanet amplius ulla ? 
Defessusne via, mœrore oppressus, anhelaus , 
Desertos lustrare locos , lustrare pruinas 
Sustineat, hivibusque iterum se credere , fractœ 
Cum jam deficiunt immiti frigore vires ? 
Interea surgens furibundo turbine ventus 
Infremit horrendum , totusque immurmurat œther 
Terrifico sonitu; tempestas mugit; at ille 
Intremuit majore metu, dum tristior usque 
Debacchatur hiems , nemorum capita ardua quassans , 
Et varia pavidum perturbât imagine mortis. 
Nec satis atque novo lacerantur corda dolore. 
Scilicet et memori conjux sub mente recursat 
Exoptata , parens longo jam debilis aevo , 
Quique omni erepto deinceps solamine vit» , 
Lenlamexspectabit per mille incommoda mortcm. 
Uxor nequicquam bene sedula prœparàt ignés , 
Et vestes tepidas, quibus officiosa maritum 
Excipiat, refovens torpentia frigore membra. j 
Nequicquam tuguri parvo stat limine proies 
Incusans saevas hiemes , patremque morantem 
Advocat, heu! patrem , lacrymis perfusa , reposcit 
Vastaque sollicito loca lumine circumspectat! 
Infelix nimium proies! Ah, desine, campos 
Anxia prospiciens , votis incendere cœlum 
Amplius, et cari rcditum sperare parentis. 
Non illi uxorem posthac, patremque licebit 
Et dulces natos , sacramve reviserc sedem. 
Jamque omnes artus miseri vis aspera brumaî 
Occupât , atque acri jam stringit Irigore nervos , 
Vitalemque aufertsensum ; tum dcnique pastor 
Exspiratfugientem animam, rigidumque cadaver 
Sternitur in nivibus , turbae data prada fer arum, (i J 

A. Danton. 

Collège Charlcma K ne. 

(i ) Mort d'un berger dans lk neige. 

Dans cette cruelle saison, souvent l'aile de l'ouragan 

soulève, d'une seule haleine , le fardeau des plaines glacées 

et enfin la vallée s'enfle en une montagne t tineelante, s'élance 
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en tourbillon dans les eiéux» Ainsi s'élèvent les neiges i terrible, 
impétueux , l'air obscurci pousse au loin l'ouragan. Dans ses 
champs bouleversés, le paysan est épouvanté c il voit d'autres 
montagnes s'élever avec leurs sommets inconnus et bien effrayans ! 
et d'autres scènes, d'un aspect terrible, dévastent la plaine qui 
n'a plus de «entiers : il ne trouve plus ni la rivière ni la forêt , 
cachées sous ce désert informa ; il erre de la colline à la vallée, 
de plus en plus égaré : impatient, il se fait un passage à travers 
les masses amoncelées ; les souvenirs de sa maison le frappent : 
les souvenirs de sa maison se précipitent sur ses nerfs , et redou- 
blent leur vigueur dans pins d'un vain effort. Comme son âme 
est abattue! Quel sombre désespoir, quelle horreur remplit son • 
coeur! quand , dans le tertre poudreux où son imagination voyait 
sa verte cabane s'élevant au milieu des neiges , il ne rencontre 
quel'àpreté du désert, bien loin des sentiers et de la demeure 
chérie des hommes. Cependant , la nuit le presse et s'étend autour 
de lui, et toutes les tempêtes qui hurlent sur sa tête rendent le 
désert sauvage plus sauvage encore. Alors se mêlent dans sa tête 
des formes chimériques d'abîmes Couverts et immenses , d'étangs 
trompeurs, de précipices profonds cachés par la neige. Ce qui 
est terre lui est inconnu ; il ne peut distinguer l'eau de la source 
qui n'est pas encore glacée, la mare écartée, ou le lac solitaire , 
où bouillonne une fraîche fontaine , tout cela fait chanceler ses 
pas craintifs ; il tombe sous l'abri des masses informes de neige , 
pensant à l'amertume de la mort, mêlée aux tendres angoisses 
que la nature fait naître dans le cœur saignant de l'homme expi- 
rant, pensant à sa femme , à ses enfans , à ses amis qu'il n'a pas vus. 
En vain sa femme officieuse prépare la flamme pétillante du foyer 
et les chauds vêtemens ; en vain ses petits enfans , jetant un 
regard craintif au milieu de la tempête , demandent leur père 
avec des larmes d'une naïve innocence. Hélas ! il ne verra plus 
sa femme , ses enfans, et ses amis , et sa demeure sacrée. Le vent 
de mort saisit chacun de ses nerfs, détruit ses sens; et le froid, 
«'acharnant sur les sources de la vie, l'étend sur la neige , cadavre 
raidi , et blanchissant au souffle du nord. 

Thohsok, les Saisons, 
Traduction de ce more au par Dêlille. 

4 

Le givre , les frimas sont des brouillards durcis 
Et par d'autres vapeurs en tombant épaissis : 

•4 
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Mais, avant que cette onde en gouttes se rassemble, 
Si ces molles vapeurs sont surprises ensemble , 
Alors des champs de l'air l'empire nuageux 
Nous \erse à gros flocons tous ces amas neigeux 
Qui comblent nos, vallons , recouvrent nos montagnes. 

Ah ? que je plains alors l'habitant des campagnes ! 
Malheur au bûcheron qui , revenant des bois, 
Retourne sur le soir à ses rustiques toits ? 
Il ne reconnaît plus le fleuve , la vallée; 
Sa vue est éblouie et son âme est troublée : 
Il s'égare, il s'enfonce en de mouvans tombeaux. 
Dans un lointain obscur , à travers des rameaux , 
Il croit voir sa cabane; à cette douce image 
Il rassemble sa force , excite son courage : 

Mais, soudain dissipé, le fantôme trompeur, <• iqi'f -■•»• 

Au lien du toit chéri, lui montre une vapeur! .» 

Il traverse en tremblant ces effroyables scènes; ,, r 

Son œil y cherche en vain quelques traces humaines. 

Autour de lui , des vents , la colère mugit , 

L'air siffle, le loup hurle, et l'ours affreux rugit. 

Le jour meurt, la nuit vient, de nuages plus sombres 

De moment en moment s'épaississent les ombres» 

Et son horreur atoutc à l'horreur du désert : 

L'épouvante s'accroît, l'espérance se perd, 

Et l'effroi , qui déjà lui peint sa mort prochaine , 

Fait frémir chaque nerf et court dans chaque veine. 

Dans un sentier perfide il craint de s'engager, 

11 voit partout un piége, et partout un danger : 

D'un terrain infidèle il peut être victime; 

Sous ses pas tout à coup peut s'ouvrir un abîme ; 

Peut-être un noir marais, recouvert de frimas, 

Sous leur tapis trompeur lui cache le trépas ! ( 

Il se peint un étang, un lac dont la surface 

Couvre des flots bouillans sous sa voûte de glacr, 

Un précipice ailreux, des carrières sans fonds : 

L'imagination dans ces gouffres profonds 

Déjà le précipite ; il tressaille, il s'arrête; 

Devant lui le désert , et sur lui la tempête. 

Enfin, tremblant de crainte, épuisé de vigueur, 

A côté d'un glaçon, il tombe de langueur. 
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La mon vient, et ton âme à cette idée horrible 

Joint les décbiremens de cet adieu pénible 

Que la nature envoie , avec de longs regrets, 

A des objets chéris et perdus pour jamais. 

En vain en l'amendant sa femme prévoyante 

Prépare du sarment la flamme pétillante , 

Et de chauds vêtemens, et son sobre festin; 

Par ses touchans regrets le rappelant en vain , 

De ses enfans chéris la troupe aimable pleure $ 

En vain, d'un air timide, entrouvrant leur demeure, 

Ils aTancent la tête, et, le cherchant de l'œil 9 

De frayeur et de froid frissonnent sur le seuil , 

Sa femme , tes enfans , sa cabane chérie , 

Il ne les verra plus !•*.. Aux sources de la vie 

Déjà du froid mortel le poison s'est glissé } 

Tous ses nerfs sont raidis, tout son sang s'est glacé; 

Le malheureux expire, et le vent qui l'assiège 

Ne bat plus qu'un cadavre étendu sur la neige* 

Dblilli . — le$ 3 règnes. 
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SECONDE. 



VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

AoxeT y? ncttSeiot , xai toûto ndvxeç op.oXoyot5<7tv , 
>7jX£pouv tûcç tpvxàç, açatpoûaa to 3>]ptw5eç xai a/vu^ov, 
o0sv xai rà rîôvi xotvorepa fxèv xat ûypoTepa yivcdÔai. 
Toîç jxèv yàp 7roXXoîç oux av Ttç t<Jt»>ç e7rtTt[Aa>y) Jta to pi 
2/etv e£ov<7tav. ô«xo< Se rpa^evreç sXeu0ep«ç , xat 
Xopyjyuxv ex ovT£ S t^wtviiv o&ç etç orcotovoSv /3tov eX0£Îv, 
a<7xe7rroi 7repi toO âpttjTov xvy^dvovai , Tovrot; yjJyj 
ît'xatov eyxaXeîv. Atotcov yàp aXy]0â)ç, et, atpeaewç 
avTotç dtSopêvYiç, îro'Xtv piv av eXotvTO tyiv èiziSo^o- 
Taryjv, xai çtXouç xai otxet'ovç tovç àptoTouç, |3iov Se 
e|ov eXéo-0at tov aptdtov , xaToXtywp^davTfiç toutou, 
7rpog to ti>x ov fi eauTwv a7roJtîoty]<jav , p.Y]îè etç aÙTo 
to xptvetv xai <rxo7reiv eX0ovTeç ' aXX* 65ov ptlv (iaSiÇeiv 
r)v îéôt, aXXov 7TJ0OIVT av 7roXXa'xtç xai ava£y)T>90~etav 

* 

ïîyepova , pe0 où 7rot>5aavTO rrjv xojxiîrçv a<j<paXâ)$ " uîrèp 
3è toû /3tou TravToç to Xeyo'fjievov 5>i toûto xtvîuveuovTeç, 
oûSevî xotvûxjafxevoi, 7rpoç ro yeipiarov 9 av oûtû) tu^> 
7rpoç7rt7TTouo'c. Kai puiv xat ttoXXô) ye eTTtayaXeffTepa 

* Premier prix, Danton (Joseph- Arsène) , de Plancy (Aube) , 
élève du collège Cbarlemagne. — Deuxième prix. Orye (Jean- 
Edouard), de Paris (Seine), élève du collège Henri IV. 
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VERSION GRECQUE. 
CO ÉRIGÉ. 

L'instruction , et tout le monde s'accorde à le dire , 
paraît adoucir les esprits en les arrachant à la grossiè- 
reté et à l'ignorance , et par suite rendre le caractère 
plus sociable et plus doux. Les gens du peuple sont 
peut-être excusables, parce qu'ils ne peuvent se la pro- 
curer. Mais pour ceux qu'une éducation libérale , une 
fortune suffisante , mettent à même de prendre , à leur 
gré , un genre de vie , et qui n'examinent pas quel est 
le meilleur, ils méritent de justes reproches. Voyez en 
effet leur absurdité. Si le choix leur était permis , ils 
prendraient pour patrie la ville la plus illustre , pour 
parens, pour amis , les hommes les plus estimables; et, 
quand ils peuvent choisir la meilleure route dans la 
vie , ils ne s'en occupent pas , ils s'abandonnent au 
hasard, sans jugement, sans réflexion. Si ces gens 
avaient un voyage à faire , ils prendraient des informa- 
tions , ils se pourvoiraient d'un guide , pour faire la 
route en sûreté avec lui : et pour le voyage de la vie 
entière, voyage dont nous avons signalé les dangers, ils 
ne veulent consulter personne , et tombent à l'aventure 
dans la plus mauvaise voie. Encore est-il plus dangereux, 
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txtç dcacp&ecoç >î cxrpoTrà tû fx>J Titv ôpôiv |3aîiÇovTi* xai 
yàp ai /3Xa6ai pzyakai , xai >} avaaTpo^ ^aXeîDi, 
pàXXov iè «j^eJoy «îuvaroç. Ouïe yàp ô xpo'yoç HSwjtv 
êÇoudtav pLCTaôc'cxewç , oû0 >5 fuaiç îuvarcu p-cra^xav- 
Ôavetv to j3éXtcoy, or «y ivrp^yrj toîç jteipofftv, 
7rpoatpeÎT«e xaî izepd ye Trpoxpt'yei j3eXriCi> * x«Tflé$|j îè 
ofjiwç iy rotç e(û>0daiy # AXA*, fcçrcep iroXXaxtç Xéyerai , 
toûto âXyiÔèç £otx£y cîyai, ïco'n mEvrec fixtffr* «epi 
éauTÛv jSouXeuoyrau 
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pour celui qui ne suit pas le droit chemin , de dévier 
de eelui qu'il a choisi; car les accidens sont terribles , 
et le retour difficile , ou plutôt presqu'impossible. Car 
le temps m permet pas de changer , et l'âme ne peut 
se corriger et revenir au Lien quand elle a été nourrie 
dans de mauvais principes, quoique cependant elle 
préfère l'autre voie et la juge meilleure ; mais elle per- 
sistera dans ses habitudes. Car, comme on l'a dit sou- 
vent, c'est une vérité, qu'on ne réfléchit jamais moins 
que sur soi-même. 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 

Il semble , et tout le monde s'accorde à le dire , que 
l'éducation adoucit Pesprit, en lui ôtant c% qu'il a de 
sauvage et eu corrigeant son ignorance , ce qui fait que 
le caractère devient plus liant et plus sociable- Le vice 
paraîtrai t excusable peut-être dans les gens du peuple , 
parce qu'ils n'ont pas les moyens de s'instruire j mais 
lorsqu'on a reçu une belle éducation, et qu'on ô'est 
trouvé à même par sa fortune de prendre le genre de 
vie qu'on voulait , s'il arrive qu'on ne distingue pas le 
meilleur,, on est alors justement blâmable. Car se serait 
sans contredit une cbose bien étrange que des bommes , 
libres de choisir eux-mêmes, préférassent la ville la plus 
célèbre, s'attachassent par l'amitié et par des alliances à 
ce qu'il y a de plus distingué, et que ces mêmes hommes, 
pouvant embrasser le meilleur genre de vie , montras- 
sent à cet égard une entière indifférence , et s'en remis- 
sent au hasard du soin de leur destinée , sans même 
réfléchir là-dessus, sans rien examiner. Et cependant 
s'ijs avaient à voyager, plus d'une fois ils s'adresseraient 
à cTautres pour les questionner ; ils auraient grand soin 
ile chercher un guide pour faire route en sûreté avec 
lui , et lorsqu'il s'agit de la vie toute entière , de ce long 
voyage, ils s'exposent às'égarer, et, pour ne vouloir con- 
sulter personne, ils se jettent dans la plus mauvaise voie , 
si elle se trouve devant eux. Toutefois, pour celui qui 
n'est pas dans le droit chemin, le premier choix qu'il 
a fait est moins périlleux encore que le détour qu'il 
prendrait. Ses pertes, en effet, sont grandes, le retour 
difficile . ou plutôt presqu'impossible : car le temps ne 
permet pas de changer ; et d'ailleurs l'âme , quand elle a 
été nourrie dans de mauvais principes , peut-elle y re- 
noncer pour en étudier de nouveaux , plus conformes à 
la vertu? Non ; mais elle préfère les principes différens 
des siens et les croit meilleurs; cependant elle persis- 
tera toujours dans ses habitudes. Or c'est une chose 
qu'on répète souvent, et qui me semble vraie, que les 
hommes ne délibèrent jamais moins , que lorsqu'il s'agit 
d'eux-mêmes. A. Danton. 

Collège CWUmagn*. 
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Je pense , et Ton s'accorde généralement à croire , 
que l'éducation a l'avantage de polir le naturel , en ce 
qu'elle lui ôte ce qu'il a de sauvage et de grossier , et 
rend ainsi les mœurs plus sociales et plus douces. Peut- 
être excusera-t-on un homme du peuple , on sait qu'il 
n'a pas les moyens de s'instruire; mais ceux qui joignent 
à une éducation honnête, une fortune assez considérable 
pour choisir un genre de vie à leur gré , ne cherchent 
point quel est le meilleur , et s'en rapportent au hasard; 
tous ceux-là sont inexcusables. En effet , quoi de plus 
insensé que leur conduite? Qu'on leur donne le choix, 
ils prendront la ville la plus célèbre , les amis et les 
parens les plus distingués; et Lorsqu'ils sont à même 
de choisir le genre de vie le plus convenable, ils ne 
s'inquiètent pas le moins du monde , et laissent le soin de 
leurs intérêts , sans même, se donner la peine d'exami- 
ner , et de jeter un coup^ d'œil sur ce qui lent est oflEert. 
S'ils avaient une route à faire , vous les verriez consul- 
ter les autres et les accabler de questions , ils prendraient 
un guide pour les diriger avec sûreté dans leur cbemip ; 
et ces mêmes Sommes , sans s'embarrasser de tout ce 
qu'on a dit sur chaque genre de vie , sans demander à 
personne quel, en est le pire ou le meilleur , prennent 
celui que leur offre le hasard. Mais que 4i*^e ? il e#t un 
point bien plus difficile encore que de choisir, c'est de 
rentrer dans la bonne voie, quand on est dans la mau- 
vaise; car le mai a déjà fait 4e grands progrès ^ et la 
retour au bien est difficile , ou plutôt il est presque im- 
possible. Le temps met un obstacle à notre conversion , 
et le naturel ne saurait revenir à la verte , une fois qu'il 
a croupi dans le vice* Ua *Jo*s d'aitfras goûte • 4'<«i!tres 

penchans , qui l'entraînent. On vieillit dans les anciennes 
habitudes, et l'on meurt comme on a vécu- De sorte que 
cette maxime si souvent répétée paraît être une mérité : 
« on ne se juge point soi-même >». 

Orye. 

Collège Hcuri IV. 



«0 



CONCOURS 1030. 



TROISIÈME. 



THEME *. 

* 

TEXTE. 

L'étude du inonde a plus de difficultés qu'on ne 
pense d'abord; je ne sais pas même quelle place il 
faut occuper pour le bien connaître. Le pbilosopbe en 
est trop loin, l'homme du monde en est trop près. L'un 
voit trop pour pouvoir réfléchir , l'autre trop peu pour 
juger du tableau total. Chaque objet qui frappe le 
philosophe, il le considère à part, et, n'en pouvant 
discerner ni les liaisons ni les rapports avec d'autres 
objets qui sont hors de sa portée , il ne le voit jamais 
à sa place, et n'en sent ni la raison ni \es vrais effets. 
L'homme du monde voit tout, et n'a le temps de 
penser à rien. La mobilité des objets ne lui permet 
que de les apercevoir, et non de les observer. Ils s'ef- 
facent mutuellement avec rapidité , et il ne lui reste du 
tout que des impressions confuses qui ressemblent au 
chaos. Je trouve aussi que c'est une folie de vouloir 
étudier le monde en simple spectateur. Celui qui ne 
prétend qu'observer, n'observe rien; parce qu'étant 

* Premier prix* De Haut ( Marc-Marie-Jacobé ) , de la Grande- 
Anse (ile Martinique), élève du collège Henri IV. — Deuxième 
prix. Cass-Robine (Frédéric), de Londres, élève du collège 
Charlemagne. 
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THÈME. 

CORRIGÉ. 

Difficiles est quam prima fronte videtur, si 
quis hominum societatem obseryare instituât , ita ut 
etiam dubitem e qua potissimum spécula cuilibet 
recte aestimare cupienti prospicienda sit. Ut autem 
remotior philosophus quisque, ita etiam in ea qui 
versa lur, propior. Alter enim plura quam ut perpen- 
dat, paugjpra yero alter spectat quam ut rerum capiat 
universmKem. Obvia quseque secernit philosophus, 
secretaque explorât , et quum dignoscere nequeat qua 
cognatione simul et affinitate caeteris , quœ remotiora 
oculos fallunt, congruant et connectantur, praeposte- 
rus rerum a?stimator, cur fiant autquid ex iisultro oria- 
tur nequaquam ihtelligit. Ille autem qui in hominum 
consuetudine versatur , omnia dum videt , nihil , 
tempore déficiente, attendit. Namque res tan ta mo- 
bilitate circumferuntur , ut eas adspicere, non vero 
inspicere liceat. Et quum alia aliis mutua et prae- 
cipiti conyersione succédant, nil superest omnino 
recordanti, nisi rude quiddam et indigestum. Iste 
etiam nullo mihi pacto sapere videtur qui, dum 
humanam societatem speculatur, hoc satis habei 
nempe ut spectatoris vices expleat. Nihil enim 
observât qui se rébus tantum observandis studere 
profitetur , quippe qui , inutilis quidem in negotiis , 
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inutile dans les affaires , et importun dans les plaisirs , 
il n'est admis nulle part. On ne voit agir les autres 
qu'autant qu'on agit soi-même ; dans l'école du monde 
comme dans l'étude des arts , il faut commencer par 
pratiquer ce qu'on veut apprendre. 
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molestus yero in yoluptatibus , nusquam admittatur. 
Verum enim yero non est quomodo alios yideas 
agentes nisi tu et ipse agas ; et in isto quasi humanae 
societatis gymnasio, sicut in caeteris artibus, ea per 
te ipsum praestes oportet, quae discenda tibi yolueris. 

(F&éd. Prieur*) 
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Si quis hominum societatem cognoscere studeat , 
huic plures quam primum credas difficultates occurrunt. 
Nec etiain dicere possim quam conditionem tenenti talis 
qualis est societas videatur. Ab ea remotior philosophus 
est, huic rursus propior qui cum hominibus versa tur. 
Alteir plura videt quam ut de rébus cogitare possit, 
alter pauciora, quam ut spectaculi universitatem possit 
acstimare. Visam unamquamque rem philosophus seor- 
sum considérât, quumque nequeat discernere quo jun- 
gatur aut congruat cum aliis rébus extra îpsius visum 
positis , hanc proprio nunquam in loco cernit ; Dec quae 
sit illius causa, qui sint veri affectas sentit. Qui inter 
homines versatur omnia videt, sednullum cogitaturo tem- 
pus reliquitur; tan ta est rerum mobilitas, ut adspici tan- 
tum ab eo , non observari possint ; aliae enim in aliorum 
locum rapidavice succedunt; et ex his omnibus nihil 
illi superest, praeter inconditos in animo affectus, et 
velut chaos alterum. Hune insanum quoque existimo 
qui velit quasi e spécula tantum societatem penitus in- 
spicere; quicupit esse solummodo contemplator , nihil 
contemplatur , ut qui , inter negotia inutilis , inter 
voluptates importunus, nusquam admittatur. Caeteros 
agentes hic soins videt , qui et ipse agit : in societatis 
humanae tirocinio , ut in artium studiis , id debemus 
primum exercere , quod ediscere volumus. 

(De Haut.) 

Collège H«nri IV. 
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Qui. penitus huiuanam noscere vult societatem , huic 
plura, quam primuni puUtur , impedimenta occur- 
nint; neque etiam ego scio quisnam locus tenendus 
sit , utbene illa noscatur. Quippe remotior philosophus , 
propior qui in celebritate versatur. Hic plara videt 
quam qui secum possit reputare , pauciora ille quam de 
intégra imagine ferat sententiam. Si qua res philoso- 
phum perculerit , hanc œstimabit separatim ; et , quum 
minime discernera possit quomodo res illa cum caeteris 
extra captum ejuspositis cohaereat et congruat, nunquam 
suo in loco hanc videbit collocatam , neque unde sit or ta , 
neque quo vere tendat, intelliget qui in celebritate ver- 
satur; omnia quidem videt, nil vero ei per tempus 
licet meditari ; nuic , propter rerum mobili ta tem , aspi- 
cere tantum dàtur, non attente intueri ; aliae aliis 
rapide delentur , neque quidquam ei ex omnibus , quœ- 
cunque videt , superest , nisi confusa earum rerum , quae 
sensus ipsius comniovere, memoria : et haec quidem 
indigestae quasi moli persimilis. Insanum auoque 
dixerim, <pi societati humanae solummodo, ut 
spectator, studere velit. Cui perspicere tantum mens 
est , nihil perspicit ; quippe quem in negotiis inutilem , 
in voluptatibus molestum, nemo ad se recipiat. Non 
alios videas agentes, nisi tu ipse agas; namque ut in 
artium, sic in bumanae societatis studio, ea priinum 
tractare oportet, quae discenda nobis proponimus. 

F, Cass Robine. 

Collège CharUfnagn*. 

I 
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xif.l^oliSfV E R S I ON L.A T I N E ^fe^i* 

TEXTE. *vt^ ti» t. . 



.^Lagut^e primum quum plectra 
Distinctam sumpsit citharam I 
Ridebant segnes nulsus . disitosaue micantes 
Serius, et chordis indoctas dissona vocis. 



Moi pudor exardens , et gloria dulcis 
Lusibus avertit puerîlibus, omnîs et illuc 
Perditur incumbens, musa? paliebat amore. 

Et nunc maternis inhiat , nunc ille pa ternis 

• n-, r;,- • ♦.■ ■ • . ■;• ^* fh 

Cantibus ; hinc illinc discens dependet utrinqile. 
Nulla Venus faciem cepit menti ta dolosis 
Compedibus, somni fuerat, parcusque Lyaei, 




* Premier prix. De Haut (MaroMarie-Jacobé) , de la Grande- 
Anse ( île Martinique), élève du collège Henri IV. — Deuxième 
prix, Rodrigucs ( Jacob-Hippolyte ) , de Bordeaux ( Gironde ), 
élève du collège Charlcmagne. 
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TROIS»! È ME. 



VERSION LATIN*. 
CORRIGÉ. 

Orphée. 

4 • 
t 

Lorsque, pour la première fois, le chantre divin du 
Rhodope (î) prit l'archet de son narmômieuse meré et 
son luth étincelant d'or, il excita les risées. Son jeu 
était trop mou, ses doigts se promenaient trop lente- 
ment sur les cordes , et sa voix , qui n'était pas encore 
exercée , s'accordait mal avec l'instrument. Bientôt la 
honte s'allume dans Son cœur, l'amour de la gloire et 
du Beau le détourne des jeux dé l'enfance. Il n'a plus 
qu'un seul désir, il s'y livre tout entier, sans réserve. 
La musique, voilà la passion qui le consume. Tantôt 
ce sont les chants de sa mère , tantôt ceux de son père 
qu'il recueille d'une oreille avide; voilà les modèles 
qu'il étudie , auxquels il s'attache tour-à-tour. Aucune 
Beauté aux perfides attraits a* l'a pris dans les pièges 
artificieux (a); il est solide sommeil, sobre de la 

(l) Orphée était fiU d'OEagre et de la muse Caliiope. Quelques 
auteurs lui donnent pour père Apollon : il est souvent désigné 
sous le nom de Rhodopeïus héros, à cause du Rhodope, montagne 
de la Thrace , sa patrie. Il reste de lui quelques fragmens, et un 
poème intitulé Argonautiques , ou expédition des Argonautes. Il 
faisait partie de cette troupe de héros qui s'embarquèrent sur le 
navire Argo, pour aller à la conquête de la Toison d'Or. Tout le 
monde connaît sa descente aux enfers pour en tirer sa femme 
Eurydice, et le récit de sa mort. 

(a) Nulla Venus, nullique animum flexére hymenssi. 

Virgile , Géorg. liv. 4. 

"5 
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Donec ridiculus dudum, modulamine sylvas 

Evulsosque suis scopulos rftcidibus egit. 

Ausus et ire viam yiyentibus inconcessam , 

Pœnarum oblitos'demulsit carminé Mânes. 

Non levis adscensus, si quis petit ardua : sudor 

Plurimus hune tollit, nocturno insomnis olivo 

Immoritur; jactat quod moi laudaverat in se, 

Qui cupit aeternae donari frondis honore. 



t 



V 



(3) Qui studet optatam cursu contingere raetam , 
Mulu tulit fecitque puer : sudavit et alsit: 
Abstinuit venere et Baccho : qui Pythia canut 
Tibicen, didicit prias, extimuitque roagistrum. 

Horace , Art poétique v. 4*2 
(4) Aut in umbrosis Heliconis oris , 

Aut super Pindo, gelidove in Hasmo , 
Unde vocalem temere insecutas 

Orphea sylvae > 
Ane materna rapidos roorantem 
Fluminum lapsus celeresque ventos", 
Blandum et auritas ^Bbus canoris 

Ducere quercus.^l Horace, Ode n , liv. i*' F 

L'Haemus vit les vieux pins dont s'ombrageait -sa tête 
Descendre aux sons d'Orphée , et suivre du poète 

Les £as mélodieux. 
Mêlant sa voix céleste à ses cordes dociles 
Il chantait, et les flou s'arrêtaient immobiles , 
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TROISIÈME. 69 
(3) liqueur de Bac chu s. Enfin, après avoir été long-temps 
la risée de tous , il entraine après lui , aux accens de sa 
voix mélodieuse , les forêts et les rochers arrachés de 
leurs racines (4). Que dis-je ? il ose se frayer une route 
interdite aux vivans, et, par le charme de ses accords, 
il fait oublier aux mânes leurs tourmens éternels. > 

(5) Non , la montée n'est pas facile pour qui tend au 
sommet. C'est par les plus pénibles efforts qu'on s'y 
élève; c'est en s'exlénuant par le travail dans des nuits 
sans sommeil. Il faut sacrifier ce qu'on avait loué 
naguère en soi , si l'on veut obtenir la glorieuse cou- 
ronne de l'immortel laurier. 

; , ., (,•' \ ' ■ s • .,2 --' • . J-. '.(!: * .l'.M1* 4! i< 

j ■ t 

. ' - 'l U ' 1 1 i r , , : • . lj . 01 '/fi 

Et soudain s'apaisaient les murmures des vents. 
Les antiques forêts , autour de lui captives , 
Balançaient les rameaux et suivaient attentives 

Les traces de ses chants. * ■ ♦ 

Honi.CE , traduction d'Halos y- 
(5) Des veilles , des travaux un faible cœur s*é*lonne-i 
Apprenons toutefois que le fils de Latone, 

Dont nous suivons la cour , . , 

• i ■ . - ' ' • * ■ ' * 
Ne nous vend qu'à ce prix ces traits de vive flamme , 

. " t . *> , n . » '■ ''iiit.i 11 

Et ces ailes de feu qui ravissent une àme 

, .. • ' ••■ 1 

Au céleste séjour. • 



i I l, • . ■ » 1 1 • » « i 



Toutefois , c'est ainsi que nos maîtres célèbres 
Ont dérobé leurs noms aux épaisses ténèbres 

De leur antiquité; 
Et ce n'est qu'en suivant leur périlleux exemple , 
Que nous pourrons comme eux arriver jusqu'au temple 

De l'immortalité. 

J.-B. Rousseau , Ode au comte du Lue. 



Digitized by Google 



70 CONCOURS 18X0. 



COPIE DU PREMIER PftlX. 
Orphée. 

Quand, pour la première fois', le chantre de la 
Thrace prit le luth harmonieux de sa mère et sa lyre 
prnçe d'or , on se moquait de ses mouvemens tardifs , de 
ses doigts trop lents a voltiger sur les cordes, et de sa 
voix cpii , neuve encore , jurait avec l'instrument; 
Bientôt, ex-cité parla honte, enflammé par l'amour 
chatouilleux de sa gloire , il cpiitta les jeux de l'enfance , 
et dès lors, adonné tout entier à l'étude de la poésie , 
son ardente application le faisait pâlir. XI écoutait avi- 
dement tantôt les chants de sa mère , tantôt ceux de son 
père, dévorait leurs leçons , et demeurait suspendu , 
pour ainsi dire, quand ils parlaient. Aucune Beauté ne 
put, par ses attraits mensongers , le captiver dans des 
chaînes trompeuses. Il connut à peine les douceurs de 
Morpbée et de Bacchus,, jusqu'à ce que ses chants, si 
long-temps ridicules , enfin devenus harmonieux, 
entraînassent les forêts et les rochers arrachés de leurs 
fondemens. Il osa même tenter cette route interdite aux 
vivans, et les accens de sa, vôîx firent oublier leurs 
tourmens aux ombres charmées. 

La montée au Parnasse est rude pour qui veut par- 
venir au sommet. Il ne peut s'élever qu'à force de sueur. 
Il chasse le sommeil avec le secours dé l'huile. Use tue 
d'application; il réjette ce cni'il approuvait naguère en 
lui , celui qui veut se voir couronner 4' u u immortel 
laurier. De Haut. 

Collège Henri IV. 

« 

■ ■ r *\ 
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COPIE DTJ DEUXIÈME PBIX. 
Orphée. 

Lorsque, pour la première fois, le chantre divin du 
Rhodope prit la lyre de son harmonieuse mère et son 
luth étincelant d'or, on se moqua de la mollesse de son 
jeu, et de la lenteur de ses doigts à se promener sur 
l'instrument , et des dissonances des cordes avec sa voix 
non exercée. Mais hientôt la honte qui s'alluma dans 
son cœur, et la gloire si douce du beau, le détour- 
nèrent des jeux de l'enfance ; il n'a plus qu'un seul désir; 
il s'y livre tout entier , sans réserve : l'amour des Muses 
le consume. Tantôt ce sont les chants de sa mère , tantôt 
ceux de son père qu'il recueille d'une oreille avide, 
apprenant des deux côtés r il tient de l'un et de l'autre. 
Aucune beauté , le visage caché sous des attraits men- 
songers, ne l'a pris dans ses pièges artificieux. Il est 
sobre de sommeil, sobre aussi de la liqueur de Bac- 
chus , jusqu'à ce qu'enfin, il n'y a qu'un instant la risée 
de tous , maintenant à sa voix mélodieuse , il entraine 
après lui et les forêts et les rochers arrachés à leurs 
racines. Que dis-je? il ose se frayer une route interdite 
aux vivans, et les ombres oublient leurs tourmens, 
ravies de ses concerts. . - v 

Non , ce n'est pas par une pente légère qu'on monte 
aux degrés les plus élevés. Ce n'est cru' au prix de mille 

Sénibles efforts. Ce n'est qu'en s'extenuarit sur sa lampe 
ans des nuits sans sommeil. Il faut sacrifier ce qu'on 
avait loué naguère en soi , si Ton désire se voir honoré 
du feuillage éternel. 

Rodrigues. 

> « •* 1 » 

Collège Ch«jrlem«gna. 

■ J ' 4 » 
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VERS LATINS *. 

MATIÈRE. 

Ad serenitatem animi. 

O Nympha, placida fronte nitens , raro inventa, 
quanquam non procul absis, precea meas ne dedi- 
gnere. Te nunquam tempestates, quibus intremuit 
polus , mente quatiunt secura , nec vultus modestos 
Cédant. Tibi comités addidisti Simplicitatem candida 
udutamstola, Fidem culpari nesciam, Spem, quae, 
futuris annis intenta , vit» melioris delicias dat prae- 
sentire. 

Si quando me infausti casus aut ambitionis irri- 
tamenta sollicitaverint, hue ades rite invocata, et 
dulci alloquio sensibus meis deformis aegrimoniae 
oblivionem infunde. Sine te nihil non mortalibus 
arduum est et lugubre. Tu sola vitae brèves horas 
fortunare vales. Sis bona felixque mihi , o Nympha, 
semitamque monstra paucorum hominum vestigiis 
tritam, qu» me ad beatam hanc vaîlem deducat , 
sole puro , propter muscosos fontes, tepentem , quam 
violarum rosarumque odoribus fragrantem , et venti- 
latam molli zephyrorum flabello, habitandam dele- 
gisti. 



De Vonne (HippoJyle), de Tours (Indre-et- 
Loire) , élève du collège Saint-Louis. — Deuxième prix, Guessard 
(François), de Passy (Seine), élève du collège Bourbon. 
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C ORRIGE. 

Ad serenitatem animi. 

Salve , blanda quies , salve , mea cura , modestos 
Nympha, nitens ocuJos et vultu lœta sereno, 
Paucis nota quidem , propior licet omnibus adsis. 
Won tempestates, quibus intremuere profundi 
fiegnapoli, quassare valent felicia mentis 
Gaudia , nec placidum frontis temerare decorem. 
Luctantes ventos, conjuratasque procellas 
Spernis, et immotam rétines in pectore pacem. 
Accipe vota , precor , cultumque orna ta decenteni , 
Hue ades aima : queant expleri corda tuéndo. 
Ora modesta juvant, juvat et sincera voluptas 
Virgineusque lepos ac lenis gratia visus. 
Me quoque délectant quae te comitantur euntem 
Candida S im pli ci tas , nivea sub veste , Fidesque 
Nescia culpari , Spes , aevo intenta futuro , 
Quae sinit seternos vita? melioris honores 
Sperare , et patrium os tentât sublimis Olympum. 
Ab! si quando tuum jactentfata aspera vatem , 
Si vel avaritia miserave cupidine pectus 
Ferveat , et caeca mens ambitione laboret , 
Sis memor o nostri , rituque vocata secundo , 
Hue venias, affles propiori numine ment^m; 
Teque jubente , procul cedat devicta cupido. 
Ne mibi curarum jam turbidus obstrepat aestus; 
Asthilari subeas vultu dulcique benigna 
Alloquio , nostris oblivia laeta malorum 
Sensibus infundas. Sine te , mortalibus aigris 
Ardua, continuo miscentur cuncta labore. 
Nam Lydiae quid opes et plenis aurea prosunt 
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Atria divitiis , nisi pace fruaris arnica? 
Quem memores urgent stimuli mentisque dolores, 
Eheu ! quam variis mordetur pectora curis î 
At qui securœ peragunt innoxia vitae 
Tempora , fortunam rident casusque lacessunt. 
JTu , dea , sola brèves œvi miserabilis annos 
Fortunare vales, et taedia nostra levare. 
O bona sis felixque mihi , monstraque latentem, 
Quem signant tam rara virum vestigia , callem; 
Die mihi qua liceat v aile m lus tr are beatain, 
Sol ubi subjectos radiis illuminât agros 
Purior ; obliquo serpens per gramina lapsu , 
Unda fugax leni certat trepidare susurro , 
Et violae û'orent molles, et larga rosarum 
Copia , dum molli clementior aura flabello 
Ventilât, ambrosio* circum diffundit odores : 
O utinam laetosque locos et amœna vireta 
Adspicere et sacram possim contingere sedenfc! 

Fmin. Pweuk. 



COPIE DU PREMIER PRIX. 

An SERENITATEM AWIMÎ. 



r 



O hominum requies , animi pars aima sereni , 
Laeta fronte nitens ^ et quanquam non procul absis 
Rarius inventa , hue venias , nec vota precesque 
Ded ignare mea». N un quam , quibus alta tumescunt , - 
Te cœli fremïlus , debacebantesque procellae 
Peclore securo quatiunt, vultusve modestos 
Commaculant ; comités adsunt et nescia fraudis 
Candida Simplicitas, vultu qua? ridet amœno , 
Atque Fides , et Spes , annis intenta futuris , 
Pectora qua& recréât m'eHoris imagine sortis. 
Tu vit» scopulos in ter vitaeque procellas 
Auxilium praebes mise ris , et , sidus araicum , 
Ducis mortales incertis fluctibus actos. 
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Sic sera sub doc te vagi iiautae anxia conjux , 
Quum ponto desaevit hyems, ad littora currit 
Et clarum attollit f anale per ardua rupis , 
Quod regat ad portus errantem luce maritum. 
Ah ! mihi si quando ( Di, pestem aycrtite , tantos 
Ne sinite errores ) mea si prœcordia démens 
Torqueat ambitio , nostris succurre periclis , 
Et dulci alloquio, tristi defessa dolore, 
Corda levés , sensimque oblivia longa malorum 
Fundemihi! quid divitiae argentique talenta 
Te sine , quid prosunt arcae aut diademata Crœsi ? 
Mordaces volitant circum laquearia curae 
Aurea. Sola brevis fugitivas temporis horas 
Fortunare vales. Placidae qui niunere mentis 
Utitur , et puros ducit sine crimine soles , 
Quamyis non illi vultu fortuna secundo 
Rideat , obscurs per âmica silentia vitae, 
Laeta canit, vivitque humili sub stramine felix. 
At qui largus opum , multo qui crimine gazas 
Gazis accumulât , pleno et se proluit auro , 
Inter opes, animi stimulis cnlciatur, et artus 
Flamma vorat, dulcique carentia lumina somno 
Internam produnt pestem , mentisque procellas. 
O Dea! mortales quando tua munera noscentî 
Sis bona , sis felix i erroris discute nubes , 
Quae mentem longa nimium caligine caecant ; 
Et mibi callem ostende , tuas qui ducit ad oras , 
In quo nulla fere impressit vestigia planta, 
Et liceat vallis , tua te m p la , videre recessus ! 
Hic violas inter, mille et cunabula florum , 
Qui circum ambrosios certant diffundere odores , 
Quam juvat errantem per sylvas tendere gressum , 
Undanti hospitio ramorum et mobilis umbrœ , 
Dum tepidi terram clementior aura favoni 
Ventilât , et molli spirat per rura susurro ; 
Dum leviter lapsus , vocalia murmura miscet 
Ri vus, et irriguo fccundat flumine vailemî 
O felix sedes , et tali nu mine cligna! „ 
Illic me quantum vitam duxisse juvaret! 

De Vonne. 

C«lUg« Sainl-Louil. 
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copie; ou deuxième prix. 

Ad seremtatem awimi. 

Nympha , qui es a ni mi , curarum dulce lcvamen , 
Fronte nitens placida , mulli quam saepe petentes 
Inveniunt raro , quanquam non longius absis , 
Da mihi te facilem , nec despice vota precanlis. 
Te nunquam ponti rabies tumidœque procellae , 
Queis polus intremuit , caecis queis terra ca vernis 
Lngemuit, quatiunt, tranquilla mente, qui e ta m , 
Nec possunt furiis vultus lœdare modestos. 
Te semper comités , fidissima turba , sequuntur 
Simplicitas, niveo circumdata corpus amie tu , 
Sancta Fides , minima incusari nescia culpa , 
Spes, altrix hominis, quae, saeclo intenta futuro, 
Dat sentire prius mêlions gaudia vitae. 

Siquando infausti casus, aut vanus honorum 
Fucus et ambitio fallax, aùtfœta voluptas 
Insidiis , animum vexarint , rite vocata 
Hue ades, et nostris allabere commoda votis. 
Tune leni arridens vultu , dulcique beoigna 
Alloquio , tetrae jucunda oLlivia curae 
Sensibus infundas nostris , dextraque potenti 
Affectam tan ta repleas dulcedine mentem. 
Te sine , sunt homini lugubria et ardua cuncta. 
Tu sola exiguae fugientia teinpora vitae 
Fortunare vales et pellere taedia longa. 
Sis felix, o Nympha , mihi , callemque latentem 
Ostendas , quem rata hominum vestigia signant , 
Quo possim sedem vallemque subire beatam , 
Muscosos propter fontes , sut sole tepentem 
Purpureo , suavi semper quam spargit odore 
Et mollis viola , tenerarum etlarga rosarum 
Copia , quam verni clementior aura favoni 
Mulcet , ubi gratam placuit tibi ponere sedem. 

Guessard. 

Collège Bourbon. 
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Voici la traduction du morceau anglais qui a fourni la ma" 
tière du concours : 

i 

Ode a la Paix de l'ame. 

O toi, Nymphe à l'oeil paisible ! si rarement trouvée , quoique 
toujours près de nous ! reçois mes modestes vœux ! Non , toutes 
les tempêtes qui ébranlent le pôle ne peuvent jamais troubler ton 
âme d'Alcyon , et ton regard doux et inaltérable. 

O viens , revêtue de tes vétemens les plus simples , avec tous 
tes modestes attraits , viens contente/ mes regards avides! ton 
paisible visage, ton pas tranquille, ton doux regard,' ta grâce 
virginale , ta volupté si pure , tout m'a séduit. 

Guide doucement vers ta cellule d'hermite mes pas de pèlerin , 
libre désormais du joug impétueux des passions ! Là où dans un 
ciel pur et constant, sous ton oeil doux et indulgent, habitent tes 
douces vertus. 

La simplicité en robe attique, l'innocence au cœur pur, au 
regard serein et intrépide 9 l'espérance qui regarde les années à 
venir 9 et qui ouvre , à travers cette vallée de larmes , une sublime 
perspective du ciel. 

LÀ , la santé dans le cœur de laquelle passent les joies paisi- 
bles, flots tranquilles qui rarement débordent et s'écoulent; là, 
la patience, ton aimable sœur, présente sa joue toujours égale 
pour recevoir le coup qu'on lui destine. 

C'est son influence qui apprit au sage de Phrygie à supporter 
avec un sourire la rage de son maître; accoutumé aux souffrances 
et au pain de l'amertume, il inclinait sa té te résignée et baisait 
tes pieds sacrés. 

Mais toi, Nymphe, retirée et cachée, dans quel riant hameau 
te plais-tu à faire entendre tes doux accens? Alentour fleurissent 
les plus humbles enfans de la terre , la rose et la violette , et le 
lys de la vallée. • . 

Oh ! dis, quelle heure propice puis-je choisir pour saluer ton 
pouvoir, et courtiser ton aimable empire? Sera-ce quand l'au- 
tomne, favorable aux Muscs, répandra tes couleurs modestes, 
et fera briller ton jour plus adouci ? 

Ou quand son étoile qui produit la rosée aime à exhaler ton 
parfum embaumé, quand les tempêtes se taisent? Si une heure 
semblable fut jamais ton choix, oh! laisse-moi entendre ta voix 
calme, murmurant tout bas dans l'ombre. Baebauld. 
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TROISIÈME. 

. VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

OPEITH2 IIPOZ IlïAAâHN 2YN6ANEIN AYTû BOVAO- 

MENON EN TAÏPOI2. 

Aiaxfôv 9>?î , èfxoû Savovro; , <j*>; fiUizeiv ! 

Ew<py)pa ywvet* râfAci ieî ^épctv xaxa' 

À7rXâç Je AÙ7raç s£ov, oùx ot<x&> ît7rXâ;. 

O yap au Au7rpov xa7rov£i'JiOTov léyetç , 

Taûr eartv yjjxfv , et ae (T'jfxpo^ÔoûvT epoc 

Krevâ) ' to piy yàp eîç , où xaxûç e^et , 

^pâ^J(7ov0 , , Ttp&aato Trpo; 3ewv, >ù<T£ty jSi'ov • 

2ù o* oA6io'<; t si, xa0apa t', où vojoîÎvt', e^eiç 

MiXaôp , èyiùii dvçaeGY) xai £uçrux>5. 

2&>0eiç iè, îratîaç e£ epfc opocnrrfpou 

Km^apevoç , >iv eowxa aoi Japapr è'^eiv , 

Ôvopta t Ifxoû /évoit av , 01$' dirais aopos 

IïaTpcjjoç oupùç ê^aieioôeiyj ttot av. 
» » 

Ail êp7re*, xaîfyj, xaî do'pouç o?x£i ftaTpoç. 
Orav iç feXXaS tTTTTio'v t Âpyoç fxo'Xyjç , 
IIpo; #££<«; <j£ rjfe 5 €7Tt(Tx>77rTW raïs ' 

* Premier prix. Brunet (NicoUs-Claude-Eiigène) , de Pari» 
( Seine ) , élive du collège Charlemagne. — Deuxième prix. 
Déniante (Louis-Henri;) , de Loarôn (Eure) , élève du collège 
Saint-Louis, 
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VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Oreste a Pylade qui veut mourir avec lui chez 

lès Scythes. 

Tu rougirais , dis-tu , de voir la lumière après la mort 
d r Oreste ! ali !... fais entendre des paroles plus douces. 
C'est à moi de subir ma triste destinée. Quand je puis 
ne souffrir qu'une fois, je ne supporterai pas une double 
souffrance. Cet affront, ce déshonneur dont tu parles , 
il devient mon partage , si je sacrifie le compagnon de 
mes malheurs. Moi, je ne suis pas à plaindre, quand , 
persécuté comme je le suis par les dieux, je vois briser 
les liens de mon existence. Mais, tu es beureux, toi : 
dans ta maison , la vertu et le bonheur ; dans la mienne , 
le crime et l'infortune ! Conserve-toi donc, afin que dans 
les enfans d'une sœur cbérie , dont je t'ai fait l'époux , 
revive le nom d'Oreste , et que jamais ma race ne s'étei- 
gne sans rejetons. Va , jouis de la vie et habite le palais 
de mon père. Seulement, quand tu reverras la Grèce 
et la superbe Argos , je t'en conjure par cette main que 



Digitized by Google 



80 CONCOURS 1830. 

Tùfji£ov Te xjûaov, xdnlQeç pu/yipcîa (xoc, 

Kai îaxpt; àîeA<pn , xaî xo'paç Îotw t«^oj. 

i/ _ » » » » 

AyyeXXe o , ax; oàgjà vit Apyeiaç rtvoç 

ruvatxoç, apupi j3upLov ayvt<T0eîç <po'va> # 

Kai fjLii Trpoîwç fxou rnv xa<riyv>7Tyiv 7tot£ , 

Epyîfxa x)7Îyi xai oo'pot/ç opwv Trarpoç. 

Kai j^atp ' ep.â>v yàp (pt'XTarov œ evpov yiXwv ; 

Ù Çuyxuvayè xat ijuvexTpaçciç epoi , 

îtoXA eveyxàv twv epuwv dfy0y) xaxwv ! 

h 7ravx eyà) #oùç rapt.à xat 7T£e<rÔ£tç Aoyoc; , 
Myjiepa xaraxTccç, aùro* avTa7roXAuptat. 

Euripide. — Jphigénie en Tauride. V. 66o. 
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je presse, élève-moi un tombeau, place dessus des 
marques de votre souvenir, et qu'avec ses larmes ma 
sœur laisse queknK cheveux sur ma tombe. Raconte 
aussi comment 4Hp^ a mam d'une Argienne , j'ai péri 
au pied des autels", purifié par mon sang. Ab ! n'aban- 
donne pas Electre , en voyant le palais de mon père et 
notre famille délaissée. Maintenant, adieu, 6 le meil- 
leur de mes amis , toi qui , élevé avec Oreste , as partagé 
ses plaisirs et supporté le triste poids de ses maux. O 
Phoebus , tes oracles perfides m'ont trompé. Je me suis 
livré à toi sans réserve; obéissant à tes ordres, j'ai 
immolé ma mère , et je péris à mon tour. 

Fa&>. Pbievr* 
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COPIE DU PREMIER PRIX. 



Qreste a Pylade qui veut m ^ §avec lui Eit 

Tauhidb. 

lt serait honteux , dis* tu , que je mourusse , et que tu 

consentisses à voir encore le jour ! Que tes paroles soient 
d'un heureux augure ! Ne faut-il pas que je supporte 
mes maux? 11 nVest permis de n'avoir qu'un sujet de 
douleur; je n'en supporterai pas deux. Car ce que tu 
dis être une ingratitude et un opprobre serait mon par- 
tage, si je causais ta mort, dans le moment où tu par- 
tages mes peines. Pour ce qui me regarde , ma mort 
n'est pas un malheur /poursuivi , comme je le suis, par 
les dieux. Mais toi , tu es heureux : tes palais sont purs 
et non pas corrompus ; dans les mien 9 régnent l'impiété 
et l'infortune. Si tu conservais tes jours , tu posséderais 
des enfans , gages de ta tendresse pour ma sœur , que j'ai 
jointe à toi par les liens del'hymenée ; mon nom vivrait 
encore, et jamais la maison de mon père, la maison 
d'Oreste ne resterait sans rejetons, jamais elle ne serait 
effacée. Va donc , consens a vivre, et habite les palais 
de mon père. Mais, lorsque tu arriveras en Grèce v et à 
Argos riche en coursiers , je t'en conjure par la foi que 
tu m'as donnée , exécute mes dernières volontés ; élève- 
moi un tombeau de terres rapportées , et places-y des 
objets qui puissent te rappeler mon souvenir. Que ma 
sœur donne des larmes a mon tombeau et prenne soin 
de l'orner. Dis-lui que c'est une femme Argienne qui a 
causé mon trépas , que j'ai été égorgé comme une vic- 
time au pied de l'autel. N'abandonne jamais ma sœur , 
en voyant les palais de mon père et son alliance aban- 
donnée; adieu. Je n'ai pas trouvé d'ami qui me fût plus 
attaché que toi : ô loi qui fus mon compagnon de chasse, 
qui fus élevé àVec moi, ô toi qui supportas souvent tout 
le poids de mes maux ! Mais rhébus , avec ses oracles t 
s'est joué de nous , c'est à lui que j'ai livré tout ce que 
je possédais ; persuadé par ses trompeuses paroles , j'ai 
frappé ma mère , et j'ai servi moi-même de victime. 

Brunet. 
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COPIE DU DEUXIÈME PRIX. 

Oreste a Pyladb qui veut mourir avec lui chez LES 

Scythes. 

Tu aurais Honte , dis-tu , de voir la lumière après ma 
mort ! parle mieux ; il faut que je supporte mes mal- 
heurs , mais je ne veux pas doubler mes peines. La 
bassesse , la honte dont tu parles , serait pour moi, si je 
t'associais à ma mort comme à mes malheurs. Pour moi, 
traité comme je le suis par les dieux , je ne suis point à 
plaindre de leur donner ma vie. Mais toi , tu es heureux, 
ta maison est pure et fortunée , la mienne est impie et 
malheureuse. Si tu survivais , tu aurais dés enfans de ma 
sœur crue je t'ai donnée pour épouse. Mon nom subsiste- 
rait et la maison de mon père ne s'éteindrait pas sans 
rejetons. Va , conserve ta vie , et habite le palais de mon 
père. Lorsque tu seras arrivé -dans la Grèce , à Argos 
féconde en coursiers , je t'en conjure par le gage de ma 
foi, élève-moi un tombeau, places-y un monument : 
que ma sœur répande des larmes , et arrache sa cheve- 
lure sur ma tombe. Tu rapporteras comment une femme 
Argienne me fit périr immolé devant l'autel. Lorsque 
tu verras déserter la couche et la maison de mon père , 
souviens-toi d'être toujours fidèle à ma sœur. Adieu, 
tu fus toujours le meilleur de mes amis , à toi le compa- 
gnon de mon enfance et de mes exercices , toi qui par- 
tageas presque tous mes malheurs! Pour moi, je fus 
trompé par l'oracle de Phébus ; après avoir donné à un 
dieu tout ce que je possédais, après avoir obéi à ses 
ordres , je fus le meurtrier de ma mère, et je me suis 
moi-même immolé pour un autre. 

Devante. 

ColMg. Saint-Lonii. 
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QUATRIÈME. 

THÈME *. 

TEXTE. 

■& 

Peindre , c'est non seulement décrire les choses, mais 
en représenter les circonstances d'une manière si vive 
et si sensible, que l'auditeur s'imagine presque les voir. 
Par exemple , un froid historien qui raconterait la mort 
de Didon, se contenterait de dire : «Elle fut si accablée 
de douleur après le départ d'Enée , qu'elle ne put sup- 
porter la vie; elle monta au plus haut de son palais, elle 
se mit sur un bûcher , et se tua elle-même... » En écou- 
tant ces paroles , vous apprenez le fait, mais vous ne le 
voyez pas. Ecoutez Virgile, il le mettra devant vos 
yeux. W 'est-il pas wai, quand il ramasse toutes les cir- 
constances de ce désespoir , qu'il vous montre Didon 
furieuse avec un visage où la mort est déjà peinte , qu'il 
la fait parler à la vue de ce portrait et de cette épée , 
que votre imagination vous transporte à Carthage ? Vous 
croyez voir la flotte des Troyens qui fuit le rivage , 
et la reine que rien n'est capable de consoler. Vous 
entrez dans tous les senti mens qu'eurent alors les 
véritables spectateurs. Ce n'est plus Virgile que vous 
écoutez ; vous êtes trop attentif aux dernières paroles 
de la malheureuse Didon pour penser à lui. Le poète 

* Premier prix. Huet (François) , de Ville au (Eure-et-Loir), 
élève du collège Stanislas. — Deuxième prix. Cailon ( Jules- 
Pierre) , de Houlme ( Seine-Inférieure ) , élève du collège Char- 
lenoagnc. 
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QUATRIÈME. 



THÈME. 

CORRIGE» ( * 

Non res ille depingit qui modo descrîbit , sed qui 
Vel tenuissima quœque tam vivida , tam apta ad 
sensus percellendos oratione subjicit audientibus , 
ut ea sibi videre videantur. Frigidus enim quilibet 
scriptor Didonis mortem his tantum vocibus enar- 
raret : « Profecto Mne& , tanto confec^a est doiore , 
ut vitae jam impatiens altissimam petierit domus 
partem , rogoque imposita necem sibi ipsa conscive- 
rît. » Quibus quidem auditis , rem aceipies auribus , 
non autem visu percipies. Si vero Maronem audi- 
veris, omnia tibi ante oculos proponentûr. Etenim 
dum singula ille ad desperationem spcctantia reco- 
gnoscit y dum amentem Elisam effingit et futura 
morte pallidam, dùm loquentem, visa ista imagine 
conspectoque gladio inducit, nonne fatendum est 
te mentis impulsu quodam Cartbaginem deferri ? 
Tum ferventia migranti Trojanorum classe littor* 
reginaque nullis pervia solatiis tibi ante oculos ob- 
versantur. Tum omnes rêvera spectantium induis 
aiTectus. Nec jam Virgilii memor, ultima DidonLs 
misera? verba aure bibis attention, quam ul narrantis 
memoria recurset. Abest quidem poeta ; nihil \erc- 
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disparaît; on ne voit plus que ce qu'il fait voir, ori 
n'entend plus que ceux qu'il fait parler, (i) 
Voilà la force de l'imitation, et de la peinture. 

FéitBLON, Dialogue sur l'Eloquence, Dial.II. 



(i) At regina, pyrâ penetrali in sede sub auras 
Erectâ ingenti , taxi i s atque ilice sccta 9 
Intendilque locum sertis , et fronde coronat 
Funereâ j super exuvias ensemque relictum , 
Effigiemque toro locat , liaud ignara futuri. 
Stant ans circùm ; et crines eflusa sacerdos 
Ter c en tu m tonat ore Deos , Erebumque, Chaosque , 
Tergeminamque Hecaten , tria virginis oia Diana). 
Sparserat et Latices simulatos fontis A verni. 
Falcibus et messae ad lunam quaeruntur ahenis 
Pubentes herba? , nigri cum lacté veneni. 
«Qnamtur et nascentis equi de fronte revulsus 
Et matri prareptus amor. . , ... ^ # 

Ipsa mola manibusque piis , altaria juxta , 
Unum exuta pedem vinclis , in veste recincta , 
Tesutur moritura Deos , et conscia fati. 
Sidera : tum , si quod non aequo fœdere amantes 
Curas numen habet, justumque meraorque precatur. 

Virc. /En. iv 9 v, 5o4> 
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ceriutur nisi quod cernendum volait, et iili tantum 
audiuntur quos loquentes inducit. 
Usque adeo valet imitandi et depingendi facilitas î 

Fréd. Prieur. 



COPIÉ DU PREMIER PRIX. 

Id piugere est , non solum describer* on* facta suiit y 
sed etiain quoraodo acta iuerint adeo vivida , adeo natit- 
ram imitante o ratio ne prosequi , ut si quis audiat , is 
se «juodam modo putet esse spectatorem. Exempli gra- 
tia , frigidus historia? scriptor , qui necem Didonis enar- 
raret, baec satis haberet dicere : «Tanto dolore, Mue* 
profecto , confecta est, ut vitae impar tolerandœ , altissi- 
mam adscenderit aedium partem, et imposito pyrae cor- 
pore , violentas sibi manus attulerit. » Hkc audiendo r 
factum quidem accipis, sed non vides; Maronem vero si 
audias , ante oculos habebis. Nonne , quum hic in unum 
singula colligit quae reginae desperationi adjuncta sunt > 
quum Didonem tibi effingit furore amentem , in vullu 
morte jam sedente , quum eam , effigie illa, ittoque ense 
adspectis, loquentenunducit, animo te Carthagineracon- 
fers? Tibi videre videris et Trojanorum naves littora 
fttgientes , et reginam qua? nullo potest solatio levari : 
omnia denique sentis quae tune tempo ri» veri sensere 
spectatores. rïec jam Vixgilium audis y majorent prasbes 
attentionem iis quae extremum fatur infelix Dido> quam 
ut animo recurset poeta. Hic abest; nil prorsus vides nisi. 
quod expoint in conspectu, nullos audis nisi eos quibus 
sermonem attribuât. Ilsec imitationis , hase est pktnra 
po testas, 

HlJET. 
C»lMg« SUnitl**. 
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QUATRIÈME. 

« 

VERSION LATINE*. 
TEXTE: 

Est quoddam genus hominum qui eloquentiae 
studio tenentur illi quidem, verum eam non erudi- 
torum hominum arte contineri , sed e quodanx 
ingenii impetu nasci arbitrantur , atque naturam 
ipsam , qua non répugnante , magna se ac praeclara 
omnia in dicendo assecuturos esse confidunt, ita 
amplexantur, ùt locum pi'ope nullum in hac facul- 
ta te doctrines relinquant. Miror vero quemquam 
esse qui, sola natura duce, se proficere quidquam 
ad nominis celebritatem posse in hoc studii génère 
putet ; neque idem intelligat se , dum naturam. 
exornat, artem ipsam quse tota a natura profecta est, 
exornare. Etenim quid est aliud haec sive ars, sive 
studium, sive exercitatio dicendi, quam collectio 
quaedam et coacervatio rerum earum, quas oratores 
naturam intuentes in dicendo suscipiunt ? Si quidem 
haec antiquissima prœceptorum omnium ratio fuit, 
non ut ea seouti homines eloquentiae laudem assecutî 
sint, sed ut quas sua sponte oratores facerent, ea 
judicio delegerint, oratione descripserint, generibus 

* Premier prix. Huet (François) , de Villeau (Eure-et-Loir) , 
élève du collège Stanislas. — Deuxième prix. Guiard (Paul-Phi- 
lippe-Henri-Thé odorej, d'Àtallon (Yonne), élève du collège 
Çourbon* 
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QUATRIÈME. 

» m 

VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Il existe une classe d'hommes amateurs passionnés de 
l'éloquence , mais qui ne veulent pas qu'elle réside dans 
les préceptes créés par les savans , et qui prétendent au 
contraire qu'elle est le résultat d'un mouvement spon- 
tané de l'esprit ; se flattant d'atteindre , si la nature les 
seconde , à tout ce qu'il y a de grand et de beau dans 
l'art de la parole , ils s'y attachent si exclusivement qu'ils 
ne laissent presqu'aucune place à l'étude. Pour moi je 
m'étonne qu'on s'imagine pouvoir, sans autre maître que 
la nature , acquérir un nom célèbre dans ce genre , et 
qu'en même temps on ne comprenne pas qu'embellir la 
nature , c'est embellir l'art lui-même qui doit à la na- 
ture tout ce qu'il est. En effet cet art , ou, si l'on veut, 
cette étude , cet exercice de là parole , qu'est-ce autre 
chose qu'un assemblage , une réunion de toutes les 
difficultés que les orateurs, fidèles observateurs de la 
nature , entreprennent de vaincre par la parole ? Dans 
tous les temps en effet l'esprit de préceptes fut , non de 
conduire ceux qui les suivaient à la perfection de l'élo- 
quence , mais de se servir des inspirations des orateurs 
pour former le goût du critique, pour établir la dis- 
position oratoire et la distinction des genres. Ainsi 
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illustrarint. lia non eloquentia ex arlificio , sed arti- 
fîcium ex eloquentia fluxît, atque initium quidem 
dicendi natura, principium artis nature observatio 
introduxit. Referte nunc animum ad militarem simul 
et oratoriam laudem ; profecto reperietis , ut nos , 
naturam secuti , omnem vim (Juacumque ope pos- 
sumus a corpore propulsamus , diuturna autem ob- 
servatione diligentem quamdam rationem telorum, 
copiarum atque insidiarum comparavimus , sic quam- 
quam facti a* natura sumus, ut et blandiri iis apud 
quos diciraus, et rem gestam narrare, et nostra 
confirmais , et contraria refutare, et ad extremum 
deprecari et conqueri sponte possimus , tamen nos 
naec multa acutius, orriatius ac diligentius, quadam 
accedente doctrina, esse facturos. 



QUATRIÈME. 

VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

' |0ErAEPIXOY ITAAfAI BAZIAEÛI 6ANATOX. 

2up^Lflt^oç xaî Boe'noç 6 toutou yotpÇpbç, BvnaxpiSat 
to dvêxaOev , Trpwro) /SouAîfe Tifa Pwfxaiwv xai uîraTU) 
èyeviaBinv, apçw Te çiAoo-expiav dax.inaa.VTe , xai dtxaio- 
«ruvyjç €7T([jLeAy](7apev&) oùîevoç yaaov * 7roAtTwv Te xai 

* Premier prix. BoiuchrisUve ( Dominique-Benait-Jacques) , 
de Chambly (Oise) Relève du collège Charlemagne. — Deuxième 
prix, Savary (Pierre- Auguste) , de Saintes (Charente-Inférieure)* 
élève du collège Louis-le-Grand. 
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L'éloquence n'est pas le fruit de l'art, c'est à elle qu'il 
doit sa naissance. C'est de la nature que vient l'art de la 
parole , et l'observation de la nature a réduit cet art en 
préceptes. Maintenant reportez votre esprit et sur l'art 
militaire et sur l'art oratoire ; que trouvez-vous ? que , 
portés d'abord par l'instinct de la nature à écarter de 
nous toute violence par tous les moyens possibles , in- 
struits ensuite par une longue observation à faire un 
heureux usage des traits , des armées, des stratagèmes , 
enfin naturellement habiles à flatter ceux devant qui 
nous parlons , à exposer un fait , à confirmer nos raisons , 
à réfuter celles de l'adversaire , à recourir pour dernier 
moyen aux prières et aux plaintes , nous mettrons cepen- 
dant dans tout cela plus de force , d'agrément et de per- 
fection , si nous y joignons quelque peu de science. 



QUATRIÈME. 



VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Mort de Théodoric roi d'Italie. 

■ . 

Symmaque et Boèce son gendre , issus de nobles ancê- 
tres , tous deux sénateurs et consuls , tous deux aussi 
adonnés à la philosophie, sévères observateurs de la 
justice, bienfaiteurs de leurs concitoyens et des étrangers 
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£ev«v xpYipaai xviv âr.oplav ioLaap.év<û , xaî &>'|yiç €7rt 
pe'ya ^wpifaavTe , âvSoaç èç yQo'vov roùç 7TtxporaTouç 
ènYiyayézY\v. Oîç £>? auxo<pavrov<jt ©euîepi^os oivaitet- 
adetç, are yecare'pocç lïpdypocatv £y^6tpoûvTaç rw^vJps 
toutci) exrsive , xai ra ^p^fxara eç 10 JyjpLOffiov ava- 
yparcta £7ro«tearo. AstTevouvrt Se oi, oXiyatç njfiépàeç 
tfarepov, é)£0uoç p.eyaXou xe^aX^v oi S'epaTrovreç îrape- 
riBeaav ' 0Luxt\ GsvSepCytù £Jo£e xe<paXî? Zvppa^ou 
Vfioayayoûç elvae* xat toiç ptiv oîouatv es x £ ^°S r ^ 
xara) « p7refty)yoat , toîç îi dçÔaXpLoîç |3Xoaupov rt xat 
pavtxov opâaiv, aTrecXovvTi oi detyûç ècâxet. Ileptdeifc 
Je toû Te'paroç tw i>7rep£aXXovTt yeyovwç , xaî ptyuxraç 
exro'TroK , eç xotTyjv riv aàtoO ài(ty(&pr\at #po'fjt&>. Tpc- 
6an;ia te 7roXXa oi eTTtfletvae xeXevffaç, nfav^afe. Merà 
o*è, ânavxoc èq EXtu'Îiov tov tarpov ta Iv^îtjôvxoc 
è£eveyx&>v, tjqv èç lijy.^ocyjQV xe xat Boércov apapiaîa 
exXaeev. Où 7roXXâ> 9 vazepov ereXsuTyisev , aîixyjfA* 
toOto TTpwrov xai reXeuraiov èç roùç uîryjxoouç tovç «vtoû 
îpaaaç. 

Procopius bello Gotkico) , //A. 3. 
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qu'ils secouraient de leur fortune , jouissant enfin 

de la plus grande considération , avaient excité contre 
eux l'envie des méchans. Persuadés par les calomnies de 
ces misérables, Théodoric fit périr ces deux person- 
nages, comme coupables de complot contre son gouver- 
nement. Leurs biens furent vendus à l'encan. Quelques 
jours après on servit à souper au prince la tête d'un 
énorme poisson ; alors il crut voir la tête de Symmaque 
si récemment mis à mort. Les dents du poisson allongés 
sur la lèvre inférieure , ses yeux farouches et terribles 
semblaient le menacer. Extrêmement effrayé à cette vue, 
saisi d'un frisson extraordinaire , il courut se jeter sur 
son lit , se fit apporter plusieurs couvertures et reposa 
quelque peu , puis il raconta a son médecin , Elpidius , * 
ce qui lui était arrivé, et se mit à déplorer sa crédulité 
si funeste à Boèce et à Symmaque. Il mourut peu après, 
n'ayant donné à ses sujets que ce premier et dernier 
exemple d'injustice. t (***) 



Digitized by Google 



94 CONCOURS 1850. 

■ ■ 

CINQUIÈME. / 



THEME*. 
TEXTE. 

Philippe, roi de Macédoine., doit occuper une place 
glorieuse entre les plus grands rois. La postérité n'est 
pas impartiale dans ses jugemens sur ce grand homme , 
parce qu'elle est prévenue par les écrits des Athéniens , 
et surtout de Démosthène. Nous avons dans les haran- 
gues de cet orateur un ample recueil d'accusations et 
d'invectives contre Philippe, et nous n'avons pas la 
défense de ce prince. Nous prononçons contre lui avec 
la même témérité que nous jugerions , d'après les plai- 
doyers de la partie adverse , un de nos concitoyens qui 
aurait eu un grand procès. Ne jugeons Philippe que 
d'après sa conduite. Nous le voyons, au comble de sa 
puissance, respecter les lois et la liberté de la Grèce. 
Prenons une règle plus sûre encore : ne le jugeons que 
d'après ses intérêts. Ils étaient d'abattre les Perses , ses 
ennemis comme ceux de tous les Grecs ; ils étaient de se 
faire aimer des Grecs, pour en obtenir les secours néces- 
saires au dessein qu'il avait formé ; il ne pouvait gagner 
l'amitié d'un peuple jaloux de sa liberté , qu'en lui lais- 
sant cette liberté toute entière ; il avait donc intérêt de 
le conserver libre. Ce qui a nui surtout à la réputation 

* Premier prix» Feugère (Edmond-Auguste) , de Gray (Haute- 
Saône), élève du collège Henri IV. — Deuxième prix» Roger 
(Julien-Joseph-Seymour), de la Guadeloupe, élète du collège 
Charlemagne. 
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s 

THÈME. 
CORRIGÉ. 

Philippus Macedoniae rex inter maximos reges ad- 
scribendus est. De quo integrum posteris judicium 
intercipiuat quum caeterorum Àthenfensium, tum 
praecipue Demosthenis scripta. Haberaus hujusce 
orationes tanquam amplum ad incriminandum et 
obterendum Philippum codicem, deest autem cri- 
mînum defensio. Eadem est statuentium de , illo 
temeritas ac si de quolibet cive nostro, audito tantum 
adversario , in magna quadam lite sententiam fera- 
mus. Quod si Philippum ex actis suis tantummodo 
aestimemus, videmus, quum summis opibus polie- 
ret, Graeciae legibus et libertati parcentem. Si pla- 
cuerit certiorem judicandi normam sequi, scilicet 
quod propriœ ipsius utilitati conduxerit Persas suos 
Graecorumque omnium hostes opprimere , agnos- 
cimus , quum conduceret Graecorum amicitiam siBi 
conciliare, a quibus auxilia impetraret ad ea perfi- 
cienda quae excogitaverat, non eum potuisse popu- 
lum libertatis suas amantissimum sibi conciliare , nisi 
totam illi libertatem permittendo; conduxisse ergo 
propriaî ipsius utilitati ut liberum eum servaret. 
Hoc prassertim viro illi principi aeque aestimando 
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de ce prince , c'est que sa profonde politique ne 
fut pénétrée que Favant-dernière année de sa vie , quand 
lui-même en déchira le voile. On avait cru jusque-là , 
sans trop de témérité, que son dessein était de subju- 
guer la Grèce ; c'est ce qu'on répétait dans toutes les- 
harangues, dans. tous les écrits, et sans doute dans tous 
les entretiens. Quand ses grandes vues furent dévoilées , 
le jugement était porté, et c'est ce jugement, consigné 
dans des chefs-d'œuvre d'éloquence , qui a formé celui 
de la postérité. 

CINQUIÈME. 
_______ * 

VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

Haud quaquam satis intelligimus quantum yiris 
illis solertibus dèbeamus, qui artium expérimenta 
fecerunt, quique tenuibus quidem, sed operosis ac 
reconditis rébus investigandis animum appulere. 
Quod commode habitamus, quod vestimur, quod 
urbes habemus, mœnia, templa, totum hoc labo- 
ribus eorum atque industrie acceptum référendum 
est* Eorum beneficio manus nostrae agros colunt, 
domos aedificant. pannos ac vestes contexunt, aes 
ferrumque fabricantur. Atque, ut ex utilibus ac ne- 
cessariis ad jucunda veniamus, eorum industrie 

* Premier prix» Choaveroux (Anne-Jean-Jules-Léopoid) , de 
Paris (Seine), élève du collège Bourbon* — Deuxième prix» Denis 
(Ange-Marie), de Paris (Seine), élève du collège Stanislas. 



Digitized by G 



CINQUIÈME. 97 

oflecisse dixerim , quod arcariùm agehtis consilium 
non nisi proximo ante mortem anno patuit, ab ipso 
apertum. Nam antea omnes , riec imprudentér qui- 
dem, existimaverarit, fuisse ejus mëntenï ut Gxaé- 
ciam sibi sùbigeret. Hoc omnium concionîbus , 
omnium scriptis , omnium sine dubio colloquiis 
usurpabatur. Quum magna ejus consilia manifeste 
apparuerunt, latum erât judicium ex quo ut pote 
clarissimis eloquentiae monumentis mandato , posteri 
judicaverunt. (***) 



CINQUIÈME. 



VERSION LATINE. 
CORRIGÉ. 

Nous ne comprenons pas assez quel tribut de recon- 
naissance méritent ces hommes habiles qui les premiers 
se sont essayés dans les arts , et ont appliqué leur esprit 
a des découvertes peu importantes , il est vrai , mais qui 
demandaient du travail et des recherches. Nos habi- 
tations commodes , nos villes et leurs remparts , nos 
temples , voilà les avantages que nous devons à leurs 
travaux et à leurs talens. Grâce à eux , nous savons 
cultiver la terre , bâtir des maisons , tisser la toile et la 
laine , forger le fer et l'airain. Puis , pour passer de 
l'utile et du nécessaire à l'agréable , c'est d'eux que 

Concours i83o. 7 
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penicillum ac scalprum tractamus, acu pingimus , 

sonos tibiarum elicimus. 

Haec diuturna ac stabilia sunt bénéficia, quae ab 
initiis aucta semper , et ad singulos omnium aetatum 
et gentium homines la te diffusa , ultimas in aetates 
propagantux, et tamdiu , dum bumanum genus exsti- 
turum, permansura sunt. 

Quod vero multo ma jus ac praestantius est , om- 
nibus reclusis disciplinarum tbesauris, ad utilissi- 
m arum et bomine dignissimarum rerum cognitionem 
nos perduxerunt , quibus vita'm recte et boneste 
insthueremus. Tan ta sunt tamque multa, quae nobis 
„ larga manu profuderunt bénéficia, ut in iis enume- 
randis sim infini tus. 



CINQUIÈME. 



VERSION GRECQUE *. 
TEXTE. 

2rp«TtwToy rtvo; £7:7:0* e^ovro; «xpo^c'ararov , Gq' 
oj TToA/axi^ ex. 7io).iu.ou cpp'j^Syj , 6 GTpxTriyo^ u^i y 
oûtoç èazpdreviv, àyzipsïzxt àxovrî tov ïnnov , y.ai npos 
(ç)£Q<j>i\w KwvaravTivou-TîoAso^ j3a<7iAc'a , ojç oocsîov 
iniié^et Y~r,u.ct. Tprmrjz §k ûatepov ysvoaévnç , 'éreasv 

* Premier prix. Descamj>s (Henri) , delà Pointe-à-Pitrc (Gua- 
deloupe), élève du collège Charleroagne. — Deuxième prix. 
Housel (Charles-Pierre ), de Paris (Seine), élève du collège 
Bourbon. 
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nous avons appris à manier le pinceau et le burin, à 
broder à l'aiguille , à tirer des sons de la flûte , avan- 
tages solides et durables , qui n'ont cessé de se dévelop- 
per depuis leur origine , et qui , répandus au loin chez 
les peuples de tous les siècles et de tous les pays , ne 
s'éteindront qu'avec le genre humain. 

Mais un service Beaucoup plus important et plus pré- 
cieux , c'est que , nous ayant ouvert tous les trésors de 
l'instruction , ils nous ont amenés à la connaissance des 
principes les plus utiles , les plus dignes de l'homme , 
ceux de la vertu et de l'honneur. Telle est enfin l'impor- 
tance , et tel est le nombre des bienfaits qu'ils ont géné- 
reusement répandus sur nous , que je ne finirais pas , si 
je voulais en faire l'énumération. 

Fréd. Prieur. 



CINQUIÈME. 

VERSION GRECQUE. 
CORRIGÉ. 

Un soldat avait un excellent cheval qui plus d'une 
fois l'avait ramené des combats. Son général le « lui 
enlève malgré lui , et l'envoie , comme sa propriété > à 
Théophile, empereur de Gonstantinople. Plus tard, 
dans une déroute , le soldat qui n'a plus de cheval pour 
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«ÙTo'y* ïr.tat Si yvvaîxa xaraXeXotîrwç xai réxva. Htiç 

to ©iXoîi'xaiov toO jSaatXéwç âxouaacra , eiç KwvaravTi- 
* • 

vou-7roXtv e^wpnae * xai tov Qeo<ft\ov ctco^ov t&> tov 
àvîpoç tnitto xariîoûaa , tov ^aitvov xare^et toû tmeov ? 
oixetov eîvai toutov liyovaa ,.xai fjul «XXov Tivà/rfXA* 
avrov uTrap^ecv tov /3ao'tXea atTtov t>5$ toD âvifpoç 
o-yaywç, ÈxTrXayetç ouv ô jSaatXeiç 7tapeo~T>?<7aTO evôéwç 
tov <7TpaT>jyov , xai £>$T7]0~iv ^o^ïrai 7repi tov innov , 
r*j; yuvaixos- Téwç xptJirTOfjLevyjç TTpoçraSeï /Saadqip, 
Atïa^uptaapLevou 0£ tov OTpaTTjyov oîxsîov ehat êrbv 
Tîtitov , xai e£ apTray^ xTyjfléVra , ïJZdyerou itapa- 
yjprjy-à toû 7rapaTT£Tao~|xaTos >5 yuv>7, eXey^oç a^£uÎ£o~- 
TaTOç xai xar>7yopo; twv leyopé vwv . Hv ô orpaTyjyoî 
Sea<jap.evoç , twv tioJwv airteTat fiaailéw; |xeT« xXav- 
0pov, T)iv apapTada i£ay ope vo-aç. T7 ouy 6 /3oujcAet3ç ; 
T)?v fxèv yuvatxa pieTà twv TraiSàv xXrjpovo'fjiouç t^ç 
èxeivov àiroîeixviKJtv ouatas, aùrov Te tâ; «pX*** rcap«- 
Wet, xat vîrepopi'a ityjvexeî oVîwai. 

Cedubnus, Théophile. 
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le sauver succombe , laissant une femme et des enfans. 

La veuve avait entendu parler de l'amour de l'em- 
pereur pour la justice , elle se rend à Constantinople : 
elle y voit Théophile monté sur le cheval de son 
époux; elle arrête le coursier par la bride et s'écrie que 
le cheval lui appartient , et que l'empereur seul est la 
cause de la mort de son mari. Frappé d'étonnement, 
l'empereur mande aussitôt le général, et Tinterroge.au 
wfcfet du cheval. La veuve «'était cachée par l'ordre de 
Théophile. Le général soutient que le cheval est son 
bien , et non le fruit d'un vol. Aussitôt la femme de 
aortir de l'endroit où elle était cachée : preuve irrécurt 
sable qui vient convaincre le coupable. A cette *uë i , il 
se jette tout en pleurs aux pieds du princé , et lui avoue 
sa faute. Que fait alors l'empereur? Il institue la veuve 
et ses enfans héritiers des biens du général* qu'il dégrade 
et qu'il condamne à un exil perpétuel. 

Fbéd. Prieur. 

■ 

■ 
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SIXIÈME. 



THÈME ». 
TEXTE. 

Voulez-vous distinguer les véritables amis d'avec le» 
flatteurs? Qui sont ceux qui ont de l'indulgence pour 
vos défauts , qui favorisent vos passions ? Voilà les faux 
amis, plus dangereux cent fois pour vous, qu'un ennemi 
déclaré ! Mais celui qui vous représentera avec adresse 
tous vos défauts divers , qui s'opposera autant qu'il sera 
en lui à vos passions, voilà votre véritable ami; voilà, 
un être mille fois plus précieux qu'un trésor pour vous. 
Alexandre , enflé d'orgueil , voulut se faire passer pour 
un Dieu. Aussitôt tous les vils esclaves, qui étaient 
plus attachés à la fortune du prince qu'à sa personne, 
se prosternèrent devant lui et l'adorèrent. Un seul 
homme lui refusa les honneurs divins , et bientôt il se 
vit traiter d'impie par la foule des flatteurs. « Si le 
prince, répondit-il, est un dieu, sa demeure est au 
ciel; mais j'aime à croire qu'Alexandre est un homme , 
parce que je désire que nous le conservions long-temps 
sur la terre; » puis , s'adressant aux flatteurs : « C'est bien 
à vous de faire des dieux ; faites donc un roi , si vous 
le pouvez. Votre puissance , vous êtes forcés d'en 

* Premier prix» Taillandier ( René-Ga*par-Ernest ) , de Paris 
(Seine), élève du collège Charlemagne. — Deuxième prix. Berny 
d'Ouyille (Pierre-Amédée) , de Paris (Seine) , élève du collège 
Bourbon. 
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SIXIÈME. 



THÈME. 
CORRIGÉ. 

Si germanam amicitiam ab adulatione disoernere 
yelis, ad illos attendas oportet qui tuis indulgent 
vitiis , tuasque lovent cupiditates : quippe qui , quum 
sese amicos tibi falso praestent, multo magis me- 
tuendi occurrant, quam si apertas inimicitias profi- 
teantur ; quem vero solertissime omnia apud te vitia 
çriminantem et tuis quam maxime libidinibus obluc- 
tantem yidebis , ille amicus profecto , ille opibus est 
multo potior ducendus. Quum superbia tumens 
Alexander se deum baberi vellet, familiares> servum 
pecus , et,pot^pssimi quidem régis quam viri ipsius 
studiosiores , repente ad illius pedes provoluti, ve- 
nerati sunt. Unum autem virum , divinos Alexandro 
abnuentem bonores , impie ta tis arguere assentatorum 
" turba ; quibus ille : Régi , inquit, sideusest, cœlum 
patet; Àlexandrum vero genitum esse mortalem cre- 
dere me juvat ; hoc enim cupio ut his nempe in 
terris apud nos diutius versetur ; tum adulatores 
compellans : Deos-ne creare vestri est juris ? Quid- 
ni aliquem , si liceat , creatis regem ? Minorent vero 
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convenir , n'est pas assez grande poitr mettre un homme 
sur le trône ; .croyez-vous donc , au il soit plus aisé d* 
le placer dans le ciel ? » 



SIXIÈME. 



VERSION LATINE *. 
TEXTE. 

Duo afTectus, vel, ut ita dicam, duae furiae sunt, 
quae in animis hominum tan tas perturbationes cient, 
et interdum cogunt ita delinquere, ut nec famae 
nec periculi respectum habere permettant : ira , quae 
vindictam cupit ; ayaritia , qua desiderat opes . Hos 
afTectus Stoïci extirpandos , Peripatetici temperandos 
pu tan t. Neutri eorum recte : quia neque in totum 
detrahi possunt , si quidem natura insiti certain 
habent magnamque rationem ; neque diminui , quo- 
niam, si mala sunt, cavendum e*t etiam tempera ti$ 
et mediocribus; si boâa, integris f^utendum est. 
Àtqui per se mala non sunt quae Deus homini inse- 
vit; sed, natura u tique bona, maie utendo fiunt 
mala. Ut fortitudo, si pro patria dimices, bonum 
est, si contra patriam, malum; sic et afTectus, si ad. 
* usus bonos habeas, virtutes erunt, si ad malos, 
vitia dicentur. Ira igitur ad regendam subjectorum 

* Premier prix. Dclacourtie (Louis-Chai lei-Al 
(Seine), élève du collège Saint-Louis. — Deuxième 
Dutaya (Rodolphe-Jean-François-Marie) ? de 
Nord) , élève du collège Stanislas 
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confitendum est vobis in es se jacultatem , quant ut 
ad imperium quemquam provehatis ; nwn igitur 
quemlibetad cœlumvos facilius sublaturos speratis ? 

Fréd. Prieur. 



SIXIÈME. 



VERSION LATINE. 
CORRIGÉ* 

Deux passions , ou , pour ainsi dire , deux furies 
bouleversent si violemment le cœur humain, et quel- 
quefois le portent à de tels écarts, qu'elles affran- 
chissent l'homme et du soin de sa réputation , et de la 
crainte des dangers : c'est la colère avec son amour de 
la vengeance , et l'avarice avec sa soif des richesses. 
Ces passions , les Stoïciens disent : il faut les déraciner, 
et les Pèripaiéticiens , les modérer seulement» Erreur 
de part et d'autre : on ne peut ni les anéantir, puisque 
la nature le? a placées en nous pour un motif puissant 
et déterminé, ni même en réprimer les excès, car si 
Tune ou l'autre est un mal, il faut s'en abstenir, quel- 
que frein , quelques bornes qu'on y mette ; si c'est un 
bien, il faut en profiter sans réserve. Or les germes 
que Dieu a jetés en nous ne sont pas essentiellement 
mauvais, mais ils le deviennent, quoique naturellement 
bons, par l'usage qu'on en fait. Ainsi le courage est 
un bien, si vous défendez la patrie; un mal, si vous 
l'attaquez. Il en est de même des passions qui , selon 
une direction bonne ou mauvaise , deviennent des 
vertus ou des vices. La .colère nous a été donnée pour 
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clisciplinam data est, ut me tus licentiam comprimât ? 
et compescat audaciam; sed qui terminos ejus igno- 
rant, irascuntur paribus aut etiam potioribus : inde 
ad immania facinora prosilitur. Cupiditas quoque ad 
desideranda et conquirenda vit» necessaria tributa 
• est; sed qui nesciunt fines ejus, insatiabîliter opes 
congerere nituntur : hinc omnia fraudum gênera eru- 
perunt. Redigendi sunt ergo isti aflectus intra fines 
suos , et in yiam rectam dirigendi , in qua , etiamsi 
sint véhémentes, culpam tamen habere non possunt. 

Làctjlntii divine Institutiones. 
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maintenir ceux qui nous sont soumis , afin que la crainte 
réprime la licence et enchaîne l'audace : mais tout 
homme qui n'en connaît pas les bornes s'irrite égale- 
ment, et contre ses égaux, et contre ceux qui sont 
au-dessus de lui : voilà ce qui le pousse à d'horribles 
forfaits. La cupidité aussi a pour but le désir et la 
recherche des choses nécessaires à la vie; mais quicon- 
que en ignore les limites s'efforce , dans son insatiable 
avarice , d'entasser des richesses. De la naquirent en 
foule les fraudes de toute espèce. Il faut donc restreindre 
ces passions dans leurs justes bornes , et les contenir 
dans la bonne +oie , où , quelle que soit leur violence , 
elles ne sauraient être coupables. 

Fréd. Prieur. 



FIN. 
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